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P Erfonne n'avoit développé juf° 
qu'ict les inflintts des animaux avec 
autant d'exaclitude €? dans un fi 
_ grand détail que Mr. Reimar l’a fait 
dans cet ouvrage: €ÿ de tous les 
 fiflémes qui ont paru fur ceite ma- 
ok or. tiere 
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tiere, Te fien off le Plus Jatisfaifant 
pour quiconque veut. en S'infiruifant 
admirer le Créateur dans fes œu- 
“wres. On trouve l'explication des 
divers phémomencs dont le r'egnerani- 
mal nous offre le magnifique fpelta- 
cle, dans une bypothèfe qui par le 
dégré de fa fimplicité porte d'autant 
anieux le caraitere de la vraifim- 
blance. L' Auteur combat, renver- 
fe € détruit Les fiflémes des an- 
ciens £ des modernes: £ÿ du mi- 
lieu de leurs ruines, dédaignant 
d'employer les matérsaux dont il ef 
environné il saffemble ; il réunit 
da chaîne de fes propres idées, ta: 
blit fon bypothèfe, s'éleve aufli prés 
de la vérité qu'il paroït poflible à 

l'homme de S'en je Heu a 
| #71071- 
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enontauf aux caufes des effets qui 
piquent noire curiofité, € n6 S'ar- 
rête qu'à l'endroit où de doigt én- 
oifible de P Auteur de la Nature 
a fixé le EE dé, de toute ali 
cité | 


Mr. Réimar : avantageufement 
counu dans la République des Let- 
tres par plufieurs ouvrages remplis 
d'érudition, eut à peine donné fès 
Obfervations générales fur les in- 
ftinéts des animaux que la premiere 
édition fut épuilée. Il en parut une 
_feconde augmentée d'un apbeñdice; 
qui ft grand bruit parmi les Sça- 
_ vans du Nord. ‘Unhormmmede Let= 
tres ile ma connoiflance qui-S'en étoit 
procuré un Exemplaire en Hollan- 

| * 2 de; : 
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_, de, n'en propofa la tradultion , &ÿ 
je l'entrepris à condition qu'il vou- 
droit bien saider de fes confeils & 
de fes lumieres. 


En me livrant à ce travail, je 
me fuis fait une régle de fuivre 
exactement VAuteur, Jans me per- 
mettre de rien ajouter où retran- 
cher au corps de l'ouvrage , excep- 
té quelques termes qui mont paru 
fentir un peu trop les bancs de E- 
cole. 


Tefpere que le Pnblic ne me 
_ Jçaura point mauvais gré de lui 
avoir fait connoître cette partie 
des productions d'un  Philofopbe, 


dont la mémoire ef chere 4 toute 
| PAT. 
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P Allemagne (®%). J'ai rendu le 
plus fidélement qu'il m'a été pof}is 
ble le Jens de P Auteur; £ÿ j'ai 
beaucoup mieux aimé m'aflujettir en 
certains endroits à une traduction 
littérale que de m'expojèr à altérer 
Pexpreflion de fes idées. S'il y a 
quelques pallages qui paroiflent ob[- 
curs au premier coup d'œil, il fuf- 
fira de les lire une feconde fois avec 
attention pour ne les trouver qu'ab- 
Jlraits. D'ailleurs des Objferva- 
tions 
€ Mt, Reimar eft mort, il y a environ 
deux ans, à Hambourg fa patrie, La mort a 
empêché cet Auteur eltimable de fe livrer au 
travail qu’il avoit médité ; mais on efpere que 
quelques Sçavans y fuppléeront en recueillant & 
en réuniffant, fuivant fes vues, les matériaux 
qu'il avoit préparés pour en former des Obf{erva. 


Hions particulieres. 
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tions dont l'objet «JE de pénétrer juf- 
ques aux vérités qui fe: dérobent 
à nos recherches, ne peuvent Je 
préfenter fous aucune face riante, 
€ l’on doit s'attendre &trouver dans 
cet Ouvrage plus de fujcts d'infiruc: 
sion que. d'amulements. LA 
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Dans mon Traité des: principales 
vérités de la Religion naturelle, 

fai tâché de faire voir entr ‘autres 
chofés, par quelques efpeces d’in- 
fincts induftrieux des animaux, les 
vues particulieres du Créateur dans 
le regne animal. Mais le peu d’ex- 
emples que j'ai rapportés ne fuf- 
fant pas à étendue d’une matiere: 
aufli riche & aufli inftruétive > 
promis alors de la traiter un jour 
. plus amplement. Non fulement le 
Public a fait un accueil favorable à: 
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cet Ouvrage, mais il a paru defi- 
rer que je m’acquitafle de ma pro- 
mefle. Je lui tiens parole aujour- 
d'hui & j'efpere qu’il trouvera dans 
ce nouveau traité des objets apré- 
ables & utiles. 

Quelques Lecteurs auroient peut- 
être mieux aimé que j'eufle com- 
mencé par traiter des clailes parti- 
culieres de cette pipe Ecole des 
Arts. (Car la defcription détaillée 
du gere de vie & des opérations ; 
tantôt d’un animal & tantôt d'un 
autre , a plus d’attraits & pique 
beaucoup plus la curiofité par fa va- 
riété que tout ce qui n'eft que gé- 
néral. Jaurois pu donner des Ob- 
fervations particulieres fur les dif- 
férens inftincts-induftrieux des ani- 
maux ; les matériaux que j'avois 
rafflemblés depuis plufieurs années 
dans les écrits des Naturaliftes les 
plus célebres & les plus véridi- 
ques, m'en rendoient l'exécution 


facile; mais j'ai eu de bonnes rai- 
{uns 
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fons pour commencer par des Ob- 
fervyations générales. ! 

Le fens du mot /#/tint paroît 
avoir été jufques-1ci très- incertain 
& indéterminé. Au moins les Au- 
teurs qui l'ont employé lui ont 
donné des fignifications très- diffé- 
rentes. C’eft qu'il y a plulieurs 
fortes d’inftinéts : & faute de les 
 diftinguer avec aflez d’exactitude, 
on rique de fe rendre inintelligi- 
ble. J'ai tâché d'éviter cet incon- 
vénient. 11 eft très-difficile de don- 
ner une définition de l’inftinct qui 
renferme toutes fes efpeces. On 
entend par inftinct dans le fens le 
plus étendu , toute inclination 
naturelle pour certaines actions. 

Je diftingue dans les animaux, 
- outre les inftintts méchaniques, 
des inftincts repréfentatifs & des 
inftinCts fpontanés ou volontai- 
res. 

Les inftincts méchaniques font 
des mouvemens organiques de la 
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machine, communs aux animaux 
& aux hommes, dans lefquels is 
s’exécutent indépendamment de 

(ONE THEME. | | 
Les inftüinéts repréfentatifs 
rapportent en partie au préfent qui 
fait imprellion fur l'organe fenfitif, 
en partie au pafñfé qué l’imagina- 
tion animale confond avec le pré- 
fent. dé si E 
Les inftincts fpontanés provien- 
nent tous, à la vérité, du plaifir 
ou de la douleur; ils ne font pour- 
tant que de fimples inftinéts , foit 
naturéls ou dégénérés. Les in- 
ftincts naturels fpontanés f diftin- 
guent en inftinct univérfel de Pa- 
mour de foï-mème, & en inftinéts 
particuliérs qui font ou des inftincts 
de pallions ou des inftinéts induf 
_frièux: Et ces dermiers étant pro: 
prement l'objet de mon ouvrage ;, 
je les ai divifés (6. 15) par clafles 
felon les béfoims particuliers des 
différens genres de la vie animale. 
| Com- 
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Comme toutes les fortes d'in 
finéts font intimement liés enfem- 
ble & qu'ils ont une influence régie 
proque les uns fur les autres, cette 
divilion étoit néceflaire non feule- 

ment pour en écarter toute confu« 
fon, mais encore pour établir l& 
bafe de l'explication, foit des fins 
pour lefquelles ils ont été imprimés 
par le Créateur dans chaque efbece 
animale, foit des caufes naturelles 
_de leur aélivité. | 

- Ceft fur la divérfité même-des 
genres de vis & de leurs befoins 

que j'établis la preuve que tous les 

inftincts induftrieux tendent au 
bien-être & à la confervation de 
chaque animal & de fon efpece, & 
qu'ils renferment les plus convena- 
bles pour parvenir à ces fins. Je 
démontre par les forces animales & 
par les propriétés des inftinéts in- 
duftrieux qu'ils ne confiltent pas en: 
une adrelle acquifé à l’aide de l’ex- 
FÉHERCR de la raifon ou même du 
do  LAr Moi 
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moindre dégré de raifon, mais que 
ces adreffès innées des animaux 
font les produits. de leurs forces de 
nature déterminées. y rapporte 
donc prémiérement, leur mécha- 
nifme déterminé des organes pro- 
pres aux opérations particulieres: 
Secondement , une repréfentation af- 
fez vive & une perception affez fi- 
ne pour qu'ils puiflent fentir & 
goûter que telle chofe leur eft bon- 
ne où mnuilible: on doit y com- 
prendre encore l'harmonie de ces 
deux facultés dans le méchanifme 
fenfitif, où la fenfation agréable ou 
désagréable met certains organes 
en mouvement par une influence 
qui nous eft inconnue: T1 roilie- 
mement, leur perception interne 
déterminée, foit de la conftitution 
des forces, des organes corporels, 
{oit encore de l'inclination ou de 
lemprefflement naturel & détermi- 
né de lame: Quatriemement, les 
penchans aveugles & déterminés de 
l'ame même. J'ai 


\ 
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J'ai comparé le tout avec la na- 
ture humaine, entant qu'elle ref- 
femble à la nature animale ou qu’el- 
le en differe. Enfin j'ai démontré 
que ces forces fondaméntales des 
animaux, ainfi déterminées, & les 
inftincts induftrieux qui en décou- 
Jent, ne peuvent avoir pour prin- 
cipe que la fagefle & la bonté de 
l’Auteur de la nature, lequel a bien 
voulu non-feulement donner la vie 
à toutes les efpeces poflibles de 
créatures, mais encore Îeur accor- 
der les moyens de jonir agréable. 
ment de leur exiftence, moyens 
d'autant plus admirables qu'ils 
font les plus convenables pour fa- 
tisfaire aux beïoins de tant de mil- 
liers de genres de vie: D'ailleurs le 
Créateur a eu foin de déterminer 
les forces même les plus inférieu- 
res à telle ou telle adreffe induf. 
trieufe, innée & héréditaire, de 
maniere que tous les animaux en 
exerçant aveuglément cette induf- 

a, trie 
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trie naturelle, & fans être fufcep: 
tibles de réflexion, peuvent opérer 
parlaitementisé pourvoir à leur 
Bien-être & à leur confervation. 
ainfi qu'a celle de leur efpece. Les 
hommes étant privés d’adreffes in= 
nées par lindétermination des for- 
ces fupérieures de leur ame, jai 
prouvé que c'étoit préchément la 
raifon pour laquelle ils étoient 
excités à fe procurer des arts, à ac- 
quérir des fciences, à connoître & à 
pratiquer les vertus, afin de s'élever 
fucceflivement à un plus haut dégré 
de bonheur & de perfectibilité. 

Il eft facile de juger par-là que 
fi je n’eufle pas commencé par don- 
ner mes Obiérvations générales fur 
les inftincts induftrieux des ani- 
maux , je n’aurois pu donner une 
explication fuffifante & folide des 
caufes & des fins de chaque in- 
finét particulier, ni de la corref- 
pondance étroite qui regne en- 
tr'eux, Au moins, il n'eût ” 
| A AN: 
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été poflible de parcourir d’un coup 
d'œil toute la difpolition intérieure 
du regne animal, nil fage éco- 
nomie du Créateur pour l'appliquer 
à nous connoître nous-mêmes. Je 
me flatte néanmoins que tous ceux 
qui aiment la folidité, trouveront 
quelque fatisfaction à contempler 
Penchaînement univerfl de tous 
les genres de vie, d'autant mieux 
que jy ai préalablement  inféré 
Bnante traits des inftintts parti- 


æ culiers @ induftrieux des animaux 


que je me propofe de traitér un. 

jour plus en détail 
Je ne puis fçavoir ni quel fera le 
terme de ma vie, ni {r ces Obfer- 
vations générales auront allez de 
faccès pour faire délirer que je les 
développe plus particuliérement, 
Ces deux motifs m'ont empêché de 
donner à ce Livre le nom de pre- 
miere Partie, aïüin que le Libraire 
ni le Lecteur ne fuflent pas:trom- 
pés dans Fartente dé la continna- 
/ tion 


se 
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tion de cet ouvrage, fi la mort ve: 
noit à interrompre pour toujours le 
cours de mes travaux littéraires, 
Cependant on me permettra d'in- 
diquer les régles que je me fuis 
propofé de fuivre dans le cas où 
jentreprendrois cette continuation. 
Je fuppofe d’abord que l'on de- 
fire de moi, non des fables ou des 
chimeres abfurdes, mais des véri- 
tés prouvées & fondées fur des 
axiomes généraux. Or les rela- 
tions des Anciens ne font nullement 
admiflibles à moins qu’elles ne 
foient confirmées par les obferva- 
tions plus exactes des Modernes. 
Ariflote lui-même raconte quantité 
de chofs d’après le rapport infi- 
dele ou exagéré du vulgaire igno- 
rant, ou il n’a pas apporté toute 
Pattention requife aux obfervations 
qu'il a faites. On ne peut pas fe fier 
davantage à Æiamus, à Pline, à 
Cicéron (dans un paflage particu- 
her, de Natur. Deor. Lib. EL. c. 
47-52) 
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47-52) ni à Plutarque (dans fes 
deux livres, Terreflria an aqua: 
tilia fint callidiora , & bruta ani- 
malia ratione uti) car les anciens 
_philofophes ont oublié de faire men- 
tion dans leur Logique des chapi- 
tres des expériences fures & des 
relations véritables. (C’eft pour- 
quoi je me fuis propofé de comp- 
ter pour rien les anciens hifioriens 
& naturaliftes, & de ne citer d’en- 
tre les modernes que ceux qui fe 
font acquis la confiance générale 
par l’exactitude de leurs obferva- 
tions. je R 
Les hiftoires des animaux privés 
ou enfermés ne préfentent que des 
doutes & des incertitudes. On ju- 
ge mal des événemens particuliers 
quand on ne peut en connoître 
exactement les circonftances. Ce. 
n’eft pas d’après les actions des in- 
dividus qui ont perdu leur liberté 
naturelle qu’on peut juger de leurs. 
véritables inftinCts; en menant un 
genre 
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genre de vie qui ne leur eft pas na- 
turel, ces inftinéts varient, s’abas 
tardiffent ou s’éteignent tout-à: fait. 
JIme paroïît beaucoup plus certain 
de ne parler que des animaux qui 
jouiffent de leur état naturel de li- 
berté ; la gêne & la contrainte n’ont 
aucune influence fur leurs aétions. 
Et quoique mes obférvations ne por- 
tent en ce cas que fur des individus: 
je fuis pourtant afluré que la nature 
eft 14 même dans l'efpece entiere. 
La feule utilité qui puifle réfulter des 
actions particulières des individus 
parmi les animaux privés, c’eft de 
remonter à leur origine & de faire 
voir que la caufe générale qui les: 
produit réfide dans leurs infüinéts: 
naturels. Séries | La 2 
“Ileft af de voir que ces deux 
régles que je me fuis prefcrites, 
rendent lexécution de mon projet 
beaucoup plus difficile. Car fi les 
actions des animaux privés & con- 
traints ne découlent point du pur 

: | in 
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inftinét naturel, & fi d'ailleurs les 
animaux fauvages _dérobent ‘leurs 
actions aux yeux de l'obfervateur 
que d'attention & que de foins ne 
faut-il pas pour les furprendre dans 
le cours de leurs opérations induft- 
trieufes ? Aufli je me fuis promis 
de ne m'en rapporter à aucun Na- 
turalifte, même d’entre les moder- 
nes, à moins qu'i ne m'inftruifé 
ir re de la maniere dont fl 
s’y elt pris pour, alor cr fs obie era 
Vations. 
Le ShelFateur Eh 4" imfére 
Vo H. n° 120 & r2r) deux 
morceaux concernant les- inftincts 
imdultrieux. I dit enfuite qu’il fe- 
toit à defirer que la Société Royale 
des Sciences entreprit d’étendré 
cette partie de lhiftoire naturelle 
ën. engageant chacun de fes Mem- 
bres à s OCCUpEr de lexamen & de 
la deftription d’une efpece particu- 
liere. Cette entreprifé rendroit, 
dit-il; au genre humain le nd: 
6 
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le plus important & tourneroit à la 
gloire du fage Auteur de la Natu- 
re. Quelqües Académiciens de 
Londres, de Paris, de Stocholm, 
& de Pétersbourg ont exécuté ce 
projet en partie; ils ont fait, fans y 
être excités & par occalion, des 
obférvations particulieres qui ont 
été pubhées. Mais retenus la plu- 
part du tems dans l'enceinte des 
villes, ces Scavans n'ont pas, com- 
me les chafleurs, voyageurs, oife- 
leurs, pêcheurs &cc. de fréquentes 
occalions de fuivre, pour ainfi dire 
pas à pas, les traces des grands a- 
nimaux & fur-tout des animaux é- 
trangers. Les defcriptions des ani- 
maux rares entretenus dans les Mé- 
nageries des Princes, font d'autant 
moins fatisfaifantes qu’elles concer- 
nent plutôt la partie anatomique 
que le genre de vie de l'animal. Et 
comme les obfervateurs n’ont pas 
encore approfondi le genre de vie 


des grands animaux avec autant 
de 
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de foin que celui des petits ani- 
maux, j'ai jugé que pour en don- 
ner une hiftoire exacte & intéref- 
fante il ne fuffit pas de s’en rappor- 
ter uniquement aux mémoires des 
Académiciens, mais qu’il falloit en 
même tems confüulter avec beau- 
coup de circonfpettion les ouvra- 
ges des voyageurs & ceux qui 
traitent de la chaîle, ainfi que les 
témoignages des Phyficiens, Natu- 
raliftes & autres Curieux inftruits 
qui fixent leur féjour à la campa- 
ne. | 

Les infectes dont le genre de vie 
miférable entraîne tant de befoins, 
font pourvus d’autant plus riche- 
ment d’inftincts- induftrieux innés; 
on peut les obferver avec bien plus 
de facilité que les autres animaux, 
il n’eft perfonne qui ne puifle s’en 
occuper; & pour y réuflir, il fuffit 
de joindre beaucoup de patience à 
l'intelligence. Aiïnfi l’on ne doit 
pas être furpris de ce que les 4 
CES 
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célebres Naturakftes ayent prodi- 
gué tant de tems & de peines pour 
découvrir. leurs opérations induf- 
trieufes, ni de ce que dans le cours 
de cet ouvrage on en parlera plus 
fréquemment que des autres ani- 
maux. pe a | 
Tout ce qui manifefte l’enten- 
dement, l’art, la fagelle, une in- 
vention & une fin, eft un objet 
qui mérite notre attention & qui 
ne doit pas fe mefurer felon la gran- 
deur & la péfanteur du corps, 
mais d’après les régles de l’ordre 
& de la perfection: c’eft une école 
où nous pouvons exercer les facul- 
tés de notre ame, nous élever à Ia 
perfection en étendant la fphere de 
nos connoïflances .& en nous en 
fervant pour rendre hommage au 
Créateur univer{el. 
C’eft en :me-conformant à ces ré- 
gles que je donnerai des obferva- 
tions particulieres fur les inftinéts- 
induftrieux, 41 le tems me le per- 
| met 
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met, Au refte, la fatisfaction que 
j'ai rellentie en compofant ces ob- 
fervations générales s’accroitra de 
beaucoup encore, fi.ce travail elt 
digne de approbation des con- 
noileurs. 


Se  & 
J'ajouterai quelques lignes à cet- 
te Préface à l’occalion de la nou- 
. velle Edition qu’on va faire de cet 
Ouvrage. Je remercie bien fincé- 
rement les amateurs des Sciences 
qui ont enlevé la premiere Edition 
en aufli peu de tems, mais j'ai en- 
core plus d'obligation à ceux d’en- 
tr’eux qui par des Extraits ont bien 
voulu en donner une idée favora- 
ble. Les obfervations & les dou- 
tes formés par quelques Littérateurs 
fur des pallages qui leur ont paru 
obfcurs, m'ont engagé à les ren- 
dre plus clairs. D'ailleurs je n’ai 
fait aucun changement eflentiel à 
ouvrage. L’Appendice renferme 
. 4: Jes 
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les différens dégrés de détermina- 
tions dans les forces naturelles des 
hommes, des animaux & des cho- 
fes inanimées. Il n’eft pas venu à 
ma connoiflance que cette matiere 
ait encore été développée, & ce- 
pendant elle peut répandre quel- 
que clarté fur les différens phéno- 


menes de cet Univers. 
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CHAPITRE FL De l'Inftinét méchanique des 


Bêtes. Pag. : 
Les Animaux ont une ame d’une efpece analo- 
_gue à leur perception, à laquelle le méchanif. 
. me des fens communique la connoiflance des 
 chofes préfentes: de-là naïffent des inclinations 
ou des averfions. Liaifon merveilleufe de l’a- 
me avec le corps. Définition du mot Injiiné. 

: Diftin@ion des inftinéts en trois efpeces ; ir- 
- ftinéts méchaniques qui appartiennent au corps : 
inftinéts repréfentatifs ou difpofitions de l’a- 

- me: inftinéts volontaires ou efforts fpontanés 
- de l'ame. Accord parfait de ces trois efpeces 
d'inftin@s &-leur influence réciproque les unes 

. fur les autres. . 1-3. 
Explication des inftinéts méchaniques. Le corps 
humain comparé à une machine dont les opéra- 
. tions s’exéeutent en vertu d’une force motri- 
Tome I, v? | ce, 
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Li | 4: Fat 4 
ce , d’une impreffion, d’une irritation. Exern- 
ple tiré de la Senfitive. Opérations importan- 
tes de l’économie animale purément méchani- 
ques. L'influence apparente de lamé fur quel- 
ques-unes de ces opérations ne prouve pas que 
cette fubftance produit les mouvemens du corps 
eentiels à la vie, Plufeurs parties féparées 
du corps vivant exécutentencore différens mou. 
vemens ::ce quir paroit.prouver, que les in. 
ftinéts qùi ont pour objét {es aéons vitales 
font purement méchaniques. Raifons pour lef- 
qe on diftingue dans les animaux les in- 

inds répréfentatifs & fpontanés. d'avec les in- 
ftinéts aveugles, appellés méchaniques, fur lef- 
quels l'ame n'a pas une influence. marquée. 


: L'Adtion dés orgänes fenfitifs & des membres 
précede toute perception; & s'accorde. parfai- 


tement aux penchans & aux mœurs de chaque 


. animal: fuivant fon genre -de vie; inconvénient 
. qui réfulteroit du conträite. La’preuve de 1x 
- pelfeétion infinie du Créateur eft tirée de cet 


accord réciproque entre toutes les parties des 


animaux. Sentimens. d'Hypocrate, & dé. Gal- 


lien,‘ f. 4-10. 


Cuarrrre IL De l'Inftin& Repréfentatif 


des Bêtes.. 


Tout animal ft doué de perception & pourvu 


en conféquence d’organes-fenfitifs. Cette per- 
ception eft plus ou moins étendue en raifon 
de la perfettion ou de la défe&tuofité des orga- 
nés. L’impreffion des objets extérieurs par- 
viént à notre cerveau par l'ébranlement que 
ces objets caufent fur les fibres; notre ame, 
eñ vertu de fon effence , reçoit cette percep= 
tion, & par fon intime union avec le corps, 
éllé eft toujours difpofée à nous repréfenter 

« chaque 
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“chaque impreffion fenfitive. Les animaux re- 
 cevant, comme nous & par la même voie, les 
- impreflions des objets extérieurs. on peut donc 
leur admettre, comme à nous, la faculté de fe 
repréfenter ces objets , & leur accorder en 
<conféquence des Anflin£s. Repréfentatifs. Dife 
tinétion de la repréfentation générale & confu- 
fe des objets qui frappent à la fois nos fens , 
d’avec la repréfentation particuliere & diftinéte 
d’un feul objet préfent, faifant partie de la re 
 préfentation entiere. Il eft des repréfentations 
involontaires qui naifflent de la forte impre£ 
fion des objets fur,les organes; il en eft de li- 
brés qui font les produits de Pirritation caue 
fée par le plaifir ou la douleur. . Par une fui- 
te dés fages difpofitions de l'économie anima- 
le, les animaux jouiflent, ainfi que nôus, de 
Ja précieufe faveur de juger librement des ob. 
jets & de s'en repréfenter fortement les im- 
preflions , en proportion du bien ou du mal 
qu'ils en attendent: c’eft de cette faculté que 
dépend leur confervation. $. 11-13. | 
La répréfentation précife d’un objet préfent nous 
rappelle l’idée confufe des chofes pañlées, lorf- 
qu’elles ont du rapport avec l’objet préfents 
Cette propriété fe nomme la force de l’imagi- 
fation dont les animaux font également doués 5 
mais ils ne peuvent fe repréfenter à volonté 
les chofes pañlées , ni pafler avec réflexion 
d'une chofe à une autre, Maniere de conce- 
voir linftin@ repréfentatif des animaux , par 
Panalogie de leurs opérations avec celles qui 
exigent de l’homme les facultés les plus fupé- 
rieures. L’Auteur entend par analogie la resa 
femblance éloignée entre des chofes de diffé 
entes efpeces par rapport à Jeur principe, & 
il en diftingue la notion d'avec celle de la gra- 
dation, De ce que les animaux d'une certai- 
8 4. ir ete 
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ne maniere ce que nous exécutons par .la/trai- 
fon, il ne faut pas en conclure: qu'il :y a en- 
tre eux & nous une certaine gradation ‘de fen- 
timent , de raifon &:d’entendement. Difé- 
rence de la repréfentation de la brute d'avec 
celle de l’homme , rendue fenfible par un ex- 
emple. Bornes des forces d'imagination des 
animaux : Ils ne peuvent fe repréfenter le paflé 
comme tel, & confondent les anciennes repré- 
fentations avec les objets préfens. Ils ne font 
donc point fufceptibles de comparer les chofes 
- écoulées avec celles qui font préfentes. La re- 
préfentation confufe du pañlé par le préfent 
leur rend néanmoins les inêmes fervices que 
la nôtre & produit en eux les mêmes effets que 
s’ils fe fouvenoient du paflé , mais elle n’a 
qu’une analogie avec notre réminifcence & la 
faculté de la réminifcence que nous appellons 
mémoire, Moyens par lefquels les animaux 
parviennent à la connoïiffance des objets: Ex- 
emples à ce fujet d’un cheval qui reconnoît 
fon ancienne auberge & d’un chien qui retrou: 
ve fon maître. Jin quoi cette connoiffance a- 
nimale eft analogue à notre connoiflance géné- 
rale & abftraite des efpeces & des genres. Né- 
ceffité de comparer chacun des objets préfens 
pour pouvoir le ranger dans la claffe à laquelle 
il appartient ; impofñlibilité de cette opération: 
dans les animaux qui n’ont qu’une repréfentation 
confufe du préfent mêlée avec le paflé. Exem- 
ples de la mouche, de la poule & de la fau- 
vette. Analogie de la perception animale avec 
l'intelligence humaine. 14217, | 
%es animaux ne peuvent porter aucun jugement 
par le moyen de la comparaifon ni par confé- 
* quent former aucunes conclufions. Mais leur 
repréfentation confufe produit les mêmes effets 
que nos raifonnemens méhodiques, & elle eft 
Ba ana- 


> 


? 
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:* analogue à notre faculté de conclure. Exemple 
d'un chien qui fuit à l’afpeét d’un bâton, Cet- 


te repréfentation d'objets qui fe fuctedent les 


uns aux autres produit chez les animaux Pas. 


tente des événemens femblables, Exemples pris 


: d’un enfant frappé de l’explofion d’une fufée, 


d’un chien qui gratte à une porte, & d’un oi- 
feau mis aux galeres, ( 22-25. 


L’Auteur accorde un analogue à l’efprit, qu'il 


nomme indujfrie, aux anünaux qui manifeftené 
le plus d'invention , dans les cas où ils quit- 
tent leurs opérations habituelles pour agir 
différemment , d’après la force de leur repré- 
fentation & fuivant les circonftances particu- 


| % lieres : il leur accorde également une faculté 
analogue à l’entendement. Expofé des préro- 


gatives de l’homme fur les animaux par ja fa- 
culté de réfléchir, dont on ne découvre aucu- 


. nes ttaces chez les animaux : leur incapacité 
d'apprendre les langues les met dans l'impuif 


fance d'acquérir des idées propres ; & ils re 


| peuvent diriger leurs opérations que d'aprés 


la repréfentation préfente & d’après les fenfa. 


* tions agréables ou fâcheufes qu’ils ont reçues, 
:f. 26-31. F 


CHAPITRE IL, Des Inftin&s volontaires 


ou fpontanés des animaux, @ de leur di 


” verfité. Pag. 66 


L’inftinét fpontané des animaux n'eft pas pro 


duit par une pénétration réfléchie qui les dé- 


 cide à agir librement d'une maniere plutôt que 


d’une autre; mais il n’eft pourtant pas pure- 
ment méchanique ni corporel, & il confifte en 
un penchant ou une averfion de la volonté 
vers la perception fenfitive du plaifir ou de 
la douleur, Il faut chercher le principe de 

l'ac- 


+ 
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_‘Vadtivité de cebrinftinét, & les différensleffets 


qu’il produit dans chaque efpece particuliere, 


* dans la conftitution organique des animaux. 


Quelle eft Panalogie des aftionsanimaies qui 
ont toute l'apparence d’un libre choix, avec 


. otre libre: arbitre: Exemple à ce fujetsainfi 


qu'à l'occafon des aétions mixtes des animaux. 
32-34. À | 


Diftindion des inftinAs fpontanés en In/binéts Na- 
. urels & en Irfimëts Dégénératifs. Les pre- 
 miers font ceux, qui, dans chaque efpece , 
: font conflamment agifians de la même maniere; 
- les feconds font ceux qui, par quelques cir- 


conftances particulieres, s’écartent de la façon 


. d'agir naturelle. L'Auteur cite à cette :occafion 


tous les animaux que les hommes ont réduits 


- à l'efclavage & qu'ils retiennent dans la con- 


trainte ; & il rapporte quelques ations for- 


: cées auxquelles nous dreffons les quadrupedes 


: 


& les oifeaux. 35-37. 


Avant que de traiter des inftinéts particuliers ; 
-PAuteur examine d’abord Pinflinét: Primiif 
“qu'il nomme Æmour- propre où mowr: de foi- 


même, 1l fait voir que les impreflions agréables 


a 


ou douloureufes excitent l’aétivité de cet in- 


ftinét dans tous les corps organifés & que. 
c'eft de cet amour de foimême que dépen- 
. dent le bien-être & la confervation de chaque 


individu, de fa couvée & de fes petits, Il rap- 


pelle à ce fujet l’opinion de Cicéron, de Dio- 
..gene- Laërce , de Chryfippe &c. Mais comme 
chaque animal n'a de perceptions que pour 
_luismême & que le fentiment ne peut s’éten- 
dre hors de fon moi, comment fe peut - il 
qu'après s’être multiplié par l’accouplement , 


il s’intéreffe aufli vivement à fa couvée ou à 
fes petits qu’à lui-même ? Une irritation pu- 
rement organique ne pouvant fufire pour ee 

pil- 
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pliquer: ces procédés des animaux, M. Reimar 
admet ici une tendance aveugle mais déterminée 
qui n'étant caufée ni par la repréfentation, ni 
par les fenfatians pañlées, n’eft pas libre mais 
néceffaire ; d’où il fuit: une perception. inté- 
rieure, & une repréfentation confufe de cette 
tendance: c'eft ainfi que fans le fecours de: la 
raifon , les animaux parviennent à fe confer- 
ver eux & leur efpece. : $ 38:42. : ù 
Les Inftinfts des pafjions & les Infhinfs-induftrieux 
 dérivent de cet inftin& primitif général. Les 
Stoïciens n’admettoient aucunes paflions aux, a- 
nimaux, Réfutation de leur opinion qui dé- 
grade celle d'Epicure. : Définition des plaïfirs 
: fenfuels communs aux homines & aux aninaux : 
digreffion morale fur les prérogatives de l'hot- 
me dans les plaifirs des fens & dans ceux dc 
l'efprit.  Expoñtion du nouveau fyftême: du 
droit de la nature de Ÿean acq. Schnaus, de 
Gôttingen ; réfutation. Les animaux n'étant 
deftinés que pour la félicité fenfuelle, ils n'ont 
 befoin d’autres régles que de: léurs inftinéts a- 
_ veugles & fenfuels : leurs fenfations vivés ne 
‘les trompent jamais, & leur inftinét - indus. 
-trieux fupplée en eux à l'intelligence, . 
43-50. | 
_Cuarrtre IV, Des Inflinés induféricux 
… des animaux. Pag. 110 


Où l’on établit les avantages des animaux fur les 
hommes. Ces avantages font fondés fur la fi. 
neffe des organes des animaux qui leur fait dé. 
couvrir leur proie & diftinguer les femelles de 
leur efpece. Il ne leur arrive jamais d’être 
trompés par les fens tandis que les hommes €. 
prouvent tout le contraire. Mais comme il! 
ne fufliroit pas aux Ra er de connoître par 

; 4 -un 
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un attrait fenfitif tout ce qui leur convient ; 
qu’il faut encore qu’ils découvrent les moyens 
de fe le procurer & qu’ils fçachent faire un 
jufte emploi de ces moyens ; c'eft ici où kes 
snffin£ts indufirieux viennént au fecours des in. 
ftinéts primitifs & de l'amour de foi-méme. 
Examen des diverfes opérations de Ja Teigne, 
de l’Araignée, du Fourmi-lion &c. fuivant l’in- 
duftrie particuliere qui convient à leur genre 
de vie. Cette induftrie ne pouvant être le 
fruit d’aucune infiruétion, il réfulte qu'elle eft 
innée à toutes les efpeces d’animaux. L’Au- 
teur explique ce qu’il entend par le mot ÿn- 
flin& -induftrieux & combat l'opinion de tous 
ceux qui l’ont regardé comme une expreflion 
vuide de fens. 6 51-59. 


Cuapirre V. Diverfité des genres de vie 
des Animaux. Pag. 137 


Les divers genres de vie donnent naiflance aux 
différens inftin@s.induftrieux qui fe manifeftent 
en communiquant aux animaux le plus vif em- 
preflement à employer avec habileté les mor 

_yens de fatisfaire leurs befoins particuliers. 
Difti &ion du but effentiel & fondamental de 
tous les animaux : Moyens généraux & parti- 
culiers qui. les font parvenir à ce but. Diffé- 
rence interne & externe de la vie particulicre 
des animaux : befoins particuliers qui en ré- 
fultent auxquels les inftinéts-induftrieux fatis- 
font. Les genres de vie font autant multipliés 
que les rapports & les propriétés des élémens 
le permettent: Obfervations fur les propriétés 
de ces élémens & furtout de l'air comme le 
plus néceffaire au foutien de la machine anima- 
le, Ce qui convient à une efpece animale ne 
convient pas à une autres les unes aiment Je 

chaud, 
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chaud, la féchereffe, les autres le froid, l’hu. 
” midité &c. mais toutes ont reçu de la nature 
une organifation conforme au genre de vie qui 

_ leur eft propre. 60-67. | 
CHariTRE VI Des bejoins particuliers des 
différens genres de vie. Pag. 150 
L'Auteur examine dans ce Chapitre la raifon 
pour laquelle les animaux font doués d’une in- 
duftrie innée & héréditaire. Ii parcourt les be- 
foins qui naiflent des différens genres de vie, 
fuivant l'élément , la nourriture, la conferva. 
tion, la propagation, & les facultés de lame 
& du corps. Les animaux qui reftent dans 
Pélément & dans le climat où ils ont pris naif. 
fance n’ont pas befoin de l'induftrie particulie. 
re que maniteftent les Tortues aquatiques, les 
Crocodiles &c, qui quittent l'élément oùils vien- 
nent de naître pourailer vivre dans un autre élé- 
ment qui leur eft inconnu. Cette induftrie in- 
née éclate dans lés animaux frugivores qui ont 
l'art exquis de diftinguéer quantité de plantes nui- 
fiblés d'avec celles qui leur font falutaires; dans 
ceux qui font obligés d’aller chercher leur fubfi- 
flance dans des endroitséloignés ou dans un élé- 
ment étranger. Les uns font forcés de faire 
des magafins, les autres de préparer leur nour- 
riture après fe l'être procurée, & la plupart 
périroient de faim s'ils ne tendoient pas des 
pièges, des filéts &c, Ce ne feroit jamais par 
Ja ffimple irritation des fens & le defir violent 
de fe raffafier qu'ils parviendroient à toutes 
ces opérations. Ce n'eft pas aflez que les au 
nimaux ayent linduftrie de fe prosurer la nour- 
riture qui leur convient, il leur faut encore 
une induflrie particuliere pour fe garantir des 
accidens auxquels leur genre de vie les expofe, 
pour fe conftruire une retraite , pour fe faire 
LUTTE CR 
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des vêtemens, pour fe dépouiller, pour con- 


noître leurs ennemis, la maniere de faire ufa- 
ge de leurs armes &c., Effets de cette in- 
duftrie dans l'accouplement des animaux qui 
ne fe trompent jamais ni dans le choix de la 
feinelle ni dans celui de l’efpece; dans les ani- 
maux aquatiques qui dépofent leurs pontes fur 
la terre; dans les infectes terreftres qui au con- 
traire les dépofent dans l'eau, & enfin dans 


- tous les infeétes qui ont foin de placer leurs 


œufs fur des matieres propres à nourrir les 
petits qui doivent éclore. Induftrie dans les 


_ peres & meres qui prennent les plus tendres 


L 


foins pour la confervation de leurs petits, en 
leur préparant la nourriture, en les abbéquant 
en les dirigeant &c. Induftrie dans les petits 
oifeaux qui fçavent percer la coque de l'œuf où 
ils font enfermés, dans les jeunes infeétes qui 
fçavent fe vêtir, dans les jeunes quadrupedes 
qui fçavent extraire le lait des mamelles de 
Jeurs meres : induftrie des uns & des autres 
dans la maniere de proportionner l’ufage de 
leurs membres aux mouvemens qu'ils font obli- 
gés de faire , pour manger, boire, fouiller 
dans la terre, bâtir, filer, tifler, &o On 
rouve avec évidence que c'eft toujours avec 
a plus grande perfeétion que chaque inftinét- 
induftrieux dirige les moyens particuliers par 
lefquels chaque efpece animale exécute certai- 

nes-opérations. . 68-77. 
a grandeur ou la petiteffle de l'animal n’influe 
point fur fes inftinéts-induüftrieux. La finefle- 
de la perception chez tous les aninaux qui font 
doués ‘des cinq fens n’y contribue en rien: 
Ce n’eft pas non plus de la capacité de leur 
entendement que naiffènt leurs inftinéts-induf- 
trieux : la nature les a prodigués aux animaux 
qui font deftinés à mener une vie PRE 5e 
abo- 


ee 
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_Jaborieufe. L'Auteur fait voir que, l’induftrie 


& les rufes des animaux font toujours propor- 


. tionnées à leurs befoins & qu’elles ne vont ja- 


aquatiques & autres coquillages : 11 c 


mais au delà : Il en donne pour preuves la 
maniere induftrieufe dont fe meuvent les fer. 
pens, les vers & autres reptiles, les Er 

ite l'a- 
drefle avec laquelle certains animaux fe procu. 
rent leur nourriture, tels que Paraignée , le 
fourmi-lion, l’ours-fourmi, quelques aifeaux 
de proie & fur-tout le Bequebo ou Grimpe- 
reau: Il décrit les travaux de ceux qui fe dé- 
pouillent, comme le ferpent, l’écrevifle & la 


chenille, & combat le fentiment de Mr. de 


. Buffon concernant l’induftrie des Caftors. 


$. 73-048 ie 


CuariTRe VII Divifion €ÿ propriétés des 


infbin@ts-indujiricux. Pag. 204 


Les inftintts-induftrieux divifés en dix claffes. 


» 
o 


La premiere claffe concerne Je mouvement 
comme le moyen univerfel de parvenir à tou- 
tes les fins: la feconde, les moyens de fatis- 
faire aux premiers befoins principaux : la troi- 
troifieme, les moyens de fatisfaire au fecond be- 
foin principal: la quatrieme confifte à éloigner 
le mal que pourroient caufer les objets inani- 
més: la cinquieme à éviter ou à repoufler les 
attaques des créatures animées: Ja fixieme à 
fe procurer le bien-être & à conferver fon efpe- 


, ce en s'accouplant: la feptieme à prendre les 


foins les plus affidus pour leurs couvées & 
pour leurs petits: la huitieme renferme les in- 
{tnéts-induftrieux des petits en naïiffant: la neue 
vieme les inftinéts de fociété; & la dixieme la 
détermination & la variation des inftinéts na. 
turels, Quoique l’Auteur ait déja fait obfer- 

* 6 vet 
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ver quelques traits des propriétés des inftinéts- 
induftrieux, il les rappelle & en préfente 
le développement dans les paragraphes de ce 
chapitre. 


1. Tous les inftin£ts - induftrieux en général 
tendent à la confervatien de chaque animal 
€ de /on efpece. ; 

2. Tous les fines des animaux ne s'étendent 
pas au-delà des bornes de la repréfentation 
& des defirs Jenfuels. 

a. Îls ont néanmoins en eux quelque chofe de 
plus que le fimple empreflement d'obtenir ; 
ce font les moyens de parvenir à ce but. 

a. Ces moyens font, juivant le genre de vie 
de chaque animal, les plus Jages & les plus 

… ædroits qu’il Joit poffble d'imaginer. 

s. C'eft dans les befoins des di Mérens genres 
de vie que réfide la vraie caufe des in- 
ftinéts-indufbrieux des animaux, & la rai- 
fon pour laquelle ils ont tel ou tel inftinct- 
induftrieux à l'exclufion de tout autre ; de là 
vient que les infectes les plus informes € 

les ee méprilés ont beaucoup plus d’in- 

fincts-indufirieux qui paroiffent plus par-” 
faits par les forces de l'ame € du corps €? 
par l'expérience. $. 85, 86. | 

6. Il n'eft donc aucun animal qui ne Joit pour - 
vu des inftin£ts - indufirieux méceffaires à 
Jon bien être € à [a confervation ainfi qwà 
celle de Jon efpece. $. 83. 

7. Aucune efpece animale n'a d'infiin&s-indu/- 
trieux inutiles € fuperflus. $. 88. 

8. Aucun animal n’eft pourvu naturellement 
d'inftintts induftrieux faux € étrangers à 
Jon efpece. SR L 

9. Les 


DES: € BAR L'AUE:S. savevu 


o. Les infiinéts -induftrieux n’empéchent tas 
que des milliers d'individus de chaque efpece 
animale ne périffent avant le terme vrdinai- 
re de leur vie, mais ils fervent toujours à 
en conferver ume quantité dans telle efpece 
De à telle ou telle autre efpe- 
ce, ==. 06: R 

10. Les infhints des animaux font mis en ac- 
tion par la perception externe du plaïfir ou 
de la douleur € d’après l’impreffion des corps 
étrangers ou par la perception interne de 
leur nature € de leur fituation. 

11. La repréfentation confufe du paffé influe 
quelquefois auffi fur les infiintts des ani- 
Maux. 3 

19. Tous les inftinéts communs aux animawx 

ont leur type dans la reprélentation du pallé 
d'où fuit le defir fenfuel. 

13. Le méchanifme du corps des animaux , 
foit dans les organes des Jens, Joit dans les 
organes du mouvement, à la plus parfaite 
harmenie avec la perception reçue , > les 
conduit toujours furement à l’accomplifjement 
libre des defirs qui en naifJent. 

14. Les parties même de plufieurs infettes & 
de quelques animaux qu'on a privés de la 
téte €? du cœur , paroiffent encore témoigner 
de l'empreffement de faire ufage de leurs in- 
fiin£ts-induftrieux.  Obfervations à ce fu- 
ict.. 01 * | 

35. Les inflin@s-indufirieux des animaux de 
la même efpece dans l'état de liberté, agif. 

_ fent toujours d’après les mêmes régles € les 
mêmes méthodes déterminées , au moins en 
ce qui eft effentiel ; les différens accidens 

x + P, Pets 
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16. C’eft pourquoi l'on n’apperçoit aucune difé- 


peuvent Jeuls donner lieu à d'autres déter: 
minations. CRE | 


rence dans ces infiin£ts, en quelque contrée 


que ce foit, dans les points effentiels. Les 


générations préfentes € celles à venir ne 
perfeitionneront point les inftintts des géné- 
rations pafféess mais fi l'on ne voit Poins 
les animaux acquérir de nouvelle indulirie , 
on ne voit pas non plus que celle gu'ilsont 
reçue de la nature s'altere ou Je perde dant 
aucun Cas. | 


«x7. Chaque animal [cait | exercer les. infinés 


indufirieux à la premiere occafion , jans le- 
çons € fans expérience. (. 92. 


«18. Les infiruttions € les exemples ne font 


. 


point néceffaires aux animaux pour exercer 
avec habileté lenrs inftinêts-indufirieux qui 
par conféquent leur font innés & héréditai- 
res. . 93. 


9. Une partie des. infhinéts-induftrieux ne fe 


manifefient qu'à un certain âge, dans cer- 
taines ro: <a Jouvent même une feu 
le fois dans la vie; cependant ils Je reflem- 
blent tous €? Jont mis en altien avec une 
égale habileté ; ce qui prouve que ces in- 
féinêts ne s’acquierent pas par l'exercice , 
mais feulement que leur dévelopement fixé 
par la nature ne doit avoir lieu qw'à cer- 
raine époque. . 94. 


60. On découvre dans quelques animaux l’in- 


ftin£t de faire un emploi déterminé de leurs 
organes , même avant que ces organes exif- 
tent réellement. Par conféquent cesn’eft pas 
la poffeffion de ces organes qui les infiruit à 

en 
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en faire ufages mais le vif. empreffement de 
s'en fervir démontre qu'il el de la nature 
de ces animaux d'en connoître l'emploi mé- 
me avant que d'en être pourvus. K. 95... 
o1. La foiblefle de quelques animaux encore 
jeunes rend leur inflintt inutile à leur. con- 
: fervation ; auf le Join de les nourrir &. de 
Les élever eft-il entiérement confié à leurs: 
peres € meres. . 96. de 
22. On ne peut pas nier que quelques ani- 
maux qui d'abord à caule de leur foibleffe: 
font confiés aux Joins de leurs peres & me 
res n'en Joient guidés €? conduits auf 
long-tems qu’il efè néceffaire € jufqu'à ce 
que devenus affcz forts, ils puiflent faire 
ufage de linflintt qui leur eft propre. 


sos | | 
23. Les infiin&s-indufirieux ne font pas en- 
tiérement déterminés par la nature dans 
. tous les points ; il arrive que les animaux 
font obligés de les déterminer différemment , 
d'après leurs notions € fuivant les différen- 
tes circonftances. . 98. 
94. Lor/que les animaux font interrompus dans 
leurs ouvrages , ils cherchent à réparer les: : 
dommages ou ils fe réfolvent à en confiruire 
de nouveaux. . 99: À 
a; S'il arrive quelquefois aux animaux de 
s’écarier du plan régulier de leurs travaux 
indufirieux, ils cherchent bientôt à réparer 
en ajoutant ou en retranchant quelque cho/e 
à leurs ouvrages. <.100. os 
26. Les animaux peuvent Je tromper ; "maïs: 
cela n'arrive que trèés-rarement , fur-toué 
lorfqu'ils jouiffent d'une entiere liberté. S, 
"AIDE 2 27. On 
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07, On ne peut pas infpirer aux animaux 
d'autres inftin£ts que ceux dont la nature 
les a pourvus. Cependant en fai/ant dépen- 
dre le bien ou le mal-être des animaux de 
certaines opérations fervant à l'utilité ou 
au plaifir des hommes, ces inftinêts peuvent 

_ étre étouffés, dirigés & dreffés ; pourvu tou- 

* tefois qu'on confulte l'efflence de l'infiinct 

. de chaque animal € qu’on n'exige rien au 
delà de ce qui peut NÉ dr ae l'effet d’u- 
ne repréfentation confu/e. ais toutes les 
habitudes qu'on fait contralter aux animaux, 
tous les tours auxquels on les dreffe, leur 


font inutiles € fuperflus. . 102. 


Cuarirre VIIL Opinion des Anciens [ur 
les inftinits - indufirieux des animaux. 
“ ‘2: Pag. 266. 


La plûpart des opinions des anciens philofophes 
. fur les Inftinéts-induttrieux font abfurdes, & 
quelques-unes femblent approcher un peu plus 
de la vérité. L’Auteur fe croit obligé de ne 
cacher à fes lecteurs aucunes «le toutes celles 
qui font parvenues à fa connoiflance , fur- 
tout après les avoir mis en état de juger cel- 
les qui feront conformes ou non à la confti- 
-tution réelle de la nature animale. Il expofe 
donc les fentimens d’Ælien , d'Ariftore, de 
PEvêque Nemefius, de Sextus- Empyricus, de 
Pythagore, de Platon, de Plutarque , de Ga- 
‘ Jien, de Lucrèce & de Séneque, Les uns ac- 
cordent aux animrux un certain dégré de rai- 
fon qui laiffe cependant les plus parfaits d’en- 
tr'eux beaucoup au deflous de l’homme: d’au- 
tres leur accordent la raifon & l’entendement, 
& les Sceptiques n’héfitent pas à les mettre au 
niveau de l'homme. $. 103-107. TO. 
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Cuarirre IX, Hypothèles des Modernes 
Jur les inflin&ts-indufirieux. “  Pag. x 


Expofé fuccint du fyfiême de Cudworth qui 
_ admettoit une ature génératrice & formatrice 
repréfentée comme un Etre créé & vivant, qi, 
fous la direétion de la Divinité, fait agir les 
corps & les ames des homines & des animaux, 
fuivant les fins auxquelles ils font deftinés , fäns 
l'intervention d’aucune notion, véhicule ou 
defir, & fans qu'il puiffe en réfulter aucune fa- 

tiSRitIOn. f TOB 5 2 1: lé: AAUNES 
Defcartes penfoit que toutes les aétions des ani- 
maux pouvoient s'expliquer par les fimples 
loix du méchanifme. 1} regardoit les animaux 
comme des inachines inanimées , mais con- 
ftruites & difpofées par le Créateur avec tant 
d'art que la feule impreffion extérieure dela 
lumiere , de l'air, du fon , des exbalaifons 
_ &c. fur leurs organes, les mettoit en mouve- 
_ ment & leur faifoit exécuter tout ce que nous 
* envifageons comme les opérations arbitraires 
d’une créature vivante. Mr. Reimar réfute 
cette opinion par l’exiftence de tous les or- 
ganes fenfitifs des animaux & par l’ufage qu’ils 
en font. Il prouve par quelques exemples 
que l'impreffion des objets extérieurs fur la ma- 
chine la plus artiftément travaillée ne pourroit 
jamais produire cette quantité de mouvemeps 
variés & arbitraîres, qui, fuivant les différen- 
tes circonftances, font produits par les per- 
ceptions & par les repréfentations. (. 109. 
Examen & réfutation de l'harmonie préétablie de 
Leibnitz, Cette harmonie fimple fans activité 
mutuelle d’une fubftance fur une autre , que 
Leib= 


Es 
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Leibnitz - femble étendre fur l'univers entier 
jufque für routes les matierès premieres , les: 

_ élémens & les monades , brife toute liaifon na. 
turelle ou phyfque entre les objets. G.- rre; 

: Syflême de Malébranche combattu. Citation 
d’un paffage de Plutarque & du Spectateur An- 
‘ glois. . 111. Jugement que porte l’Auteur 
- fur l’opinion de Mr, de Buffon & de Mr. de La 
Mettrie. $, 132. Cbriftlob Mylius cherche à 
expliquer les opérations les plus induftrieufcs 

. des animaux par la feule douleur; mais l’Au- 
teur en fuivant les différens travaux des che- 
_nilles, des vers-à-foie &c. prouve que l'on ne 
- peut en trouver la eaufe ni dans les accès des: 
douleurs aigues ni dans le délire des plaifirs, 
- Le lrofefleur Krueger, marchant fur les traces 
de Mylius attribue la fabrication de la cire à iæ 
maladie des abeilles. ©. 113, 114. Mr. Boui- 

- Jier attribye les opérations induftrieufes des a. 
- nimaux 8 Ja tablature d’une fuite réglée de 
: mOouvemens du corps & non aux facultés de 
: Fame, comme s’il n’eñt pas été également pof. 
- fible au Créateur de déterminer ces facultés 
_: dans l'ame comme dans la machine. Réfutas 
tion de ce fentiment par des comparaifons in- 
_ génieufes. Pour éviter de tomber dans cet- 
- te erreur qui tient au Cartéfianifme, plufeurs 
* philofophes font tombés dans une autre ; 
- is ont accordé la raifon aux animaux comme 
aux hommes | n'admettant tout au plus 

- entre celle des uns & des autres que quelques 
* gradations pour toute différence, Parmi tous 
les partifans de cette opinion, l'Auteur s’atta- 
che particuliérement à Mr. de Condillac & dé- 
montte que les animaux n'acquiérent point 

: leur induftrie, comme celui-ci le prétend » par 
: l’expérience, par la réflexion, par l'invention, 
- par l'exercice & par la comparaifon des idées, 
mais 
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‘ mais que cette induftrie leur eft innée & qu'’el- 
<confifte particuliérement à diftingaer auffitôt 
“laterre, l'eau, les élévations, les profondeurs, 
* à fe garantir de leurs ennemis & à ne pas fai- 
re ufage de plantes venimeufes,. lorfqu'ilstrou- 
vent une nourriture convenable & fufhifante : il 
pr'ouveenfuite que la raifon & l'exercice n’ont 

* aucune part à la perfection des opérations ré- 
fultantes des inftin@s + induftrieux des animaux. 
Différens axiomes dont il fe fert pour établir 
fes preuves. { 115-120, ae 
I fe préfente une autre queftion , qui eft.de 
- fçavoir s’il n'eft pas pofible au moins d’expli- 
- pliquer les inflinés-induftrieux des animaux 
par le dégré inférieur de raifon qu'ils manifef 

“ tent, & fi par conféquent ils ne different de 
_Pintelligence bumaine que par gradations. Exae 
men du fyftéme du Profeffeur Meier qui éta- 
 blit trois dégrés dans l’intelle@ & en accorde 
:- deux aux animaux: exemple du chien:courant , 
‘du chien couchant & d’une vaché. : Mr Rei- 
_Maren combattant ce fyftême du dégré inférieur 
- de raifon aux animaux, prend occafion d'expo- 
fer fon fentiment fur la maniere de diftinguer 

- Jes dégrés des mots intelle&t & raifon: ik traite 
cette queftion avec autant de méthode que de 

* clarté & démontre que toutes les repréfentations 
des animaux ne peuvent les mettre en état: de 

- juger d’un objet individuel,  puifqw’ils mont 
- point d'idées générales & abftraites ; que com- 
me les jugemens portés fur un objet manifettent 

* fans contredit. un dégré de raifon, les repré. 
- fentations qui n’offrent que confufément & pé. 
- le-mêle les propriétés d’un objet individuel, 
n'aunoncent pas au contraire un feub dégré de: 
raifon; que voir l’enfemble des objets & leur 

_ dépendance, ou fçavoir diftinguer les parties 
qui forment cet enfemble, font deux nu 
ER | - (rés 
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très différentes. L'une eft du reffort des fens 
& l'autre exige la raifon la plus complette, 
. Que quoique les facultés des animaux ayent u- 
pe reffemblance éloignée avec celle des bom- 
mes & que leurs effets foient en quelque forre 
les mêmes ,l’efpece des facultés & celle de leurs 
effets font néanmoins très différentes, ‘Or la 
différence de dégrés n'étant attachée qu’à u- 
ne mêmeefpece de facultés, ce qui fe recon- 
 poît lorfque les dégrés inférieurs s’augmentent 
de maniere qu'ils deviennent égaux & entiére- 
ment femblables aux dégrés les plus élevés, 
tout ce qui n'a pas ce caractere difFere effentiel- 
lement de ces facultés fupérieures & ne peut a- 
voir avec elles qu'une refflemblance éloignée 
qu’on appelle analogie, Ce n’eft donc pas da. 
près lPexamen des effets réfultans des facultés 
de l'ame des animaux & de l'ame humaine qu’on 
peut comparer ces deux fubftances entr'elles; 
. mais d’après leurs facultés confidérées en elles- 
mêmes; & l’on reconnoîtra d’après! cette com- 
paraifon combien peu l’on feroit fondé à attri- 
. buer: aux animaux aucun dégré d’intelleét ou de 
-raifon. Ce Chapitre eft terminé: par un court 
expofé du Syftème de Mr. de k Chambre & 
de quelques Sçavans d'Allemagne, qui pour ex- 
pliquer les inftinéts-induftrieux fuppofent des 
images naturelles & innées, avec cette différen- 
ce que le premier les regarde comme des idées 
imprimées dans J'ame matérielle dés animaux 
& que les autres les prennent pour de fimples 
images tracées dans le cerveau , qui font des ef. 
 peces de modele d’après lefquels leur ame im- 
- matérielle dirige fes opérations induftrieufes & 
regle fes aétions au gré de fa volonté, f. 121- 
126, 


Caart 
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Cxapitre X. De la propriété apparente 


des inftinês -induftrieux des  Animañx. 

PA DUA ig Sel af 2 - Pag, 99 
uelqué bornées que foient les facultés de l'ame 
des animaux, ils parviennent cependant à exécu- 


"ter quantité d'opérations fages & utiles qui ten. 
* dent toutes :à pourvoir aux befoins divers de 
chaque efpece & à la confervation de leur pof- 


térité, & la plupart d’entr'eux operent en pa: 
roiffant fur la fcene du monde avec autant 
d'induftrie que de perfettion. C’eft en cela 
qu'on reconnoît les avantages dés animaux 


fur les hommes, avantages dont on ne peut 


chercher la caufe naturelle que dans leur 
méchanifme ou dans leurs fens extérieurs  & 
dans la force de Ieur imagination fenfiti. 


ve ; dans leur perception intérieure on dans 


leurs penchans aveugles & innés ou plutôc 
dans Je parfait accord de ces facultés réu- 
nies. ‘Tels font ces avantages que les animaux 
tirent de la conftruétion: la méchanique de 
leur corps; l’épaiffeur de la peau, les poils, 


les plumes, les écailles, les coquilles & les 


cuiraffes pour les garantir du froid ou d’autres 
accidenss les armes naturelles pour fe défen- 
dre & pour s'emparer de leur proie, comme 
des cornes, des dents, des ferres, des tenail- 
les, des pinces, des trompes &c.; les organes 
fervant à diriger leur corps, Comme les nageoi- 
res, la queue, la veffie aux poiffons ; la mul- 
tiplicité des pieds aux animaux terreftres ; le 
crochet ou le pouce mobile aux chauvefouris 
&c.: les organes particuliers pour faire ufage 
des alimens, comme des pompes, des fu-, 
çoirs, des jabots &c.; les organes qui leur font 
accordés par la nature pour élever leurs pe- 
tits: Exemple du Didelphe ou Philandre, 


Quoi. 


® 
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its bliaant li sf  susast "3 
Quoique chacun de ces organes Foit difpofé à 
“agir utilemént, ‘il ne peut fe pafler di fe- 
: cours ‘des facultés de l’ame pour être détermi- 
: né à tel où‘tel mouvement. : Cependant Ja plà- 
part de ces organes renferment en eux quel- 
que chofé. de; plus qu'une fimple :poflibilité -€- 
loignée de leur ufage. Ce fentimenr eft ap- 
puyé par plufieurs exemples. $. 127-129; 

Un autre avantage des ‘animaux fur nous eft la 
 finefle de: leurs perceptions fenfitives. Quel- 
“ques: ahimäux ‘paroiflent privés de quelques 

- fens; mais il: leur fuffit d'en avoir.un exquis 
. qui fupplée à ceux qu’ils n’ont pas: eeemple 

. des Polypes. Plufieurs efpeces animales ont 

- les organes des fens fi différens des nôtres , fi 
cachés eu placés dans des endroits fi extraore 
dinaites, qu’on ne pourroit deviner qu’elles en 
font réellement poutvues, fi leurs procédés 
-n'indiquoient une preuve fuflifante de tel ou tel 
‘fens 'nécéflaire. Quand ces organes reffembles 

- roïent aux nôtres extérieurement , il peut y 
avoir ‘une grande différence intérieure. Il peut 
fe faire aufli qué quelques animaux ayent une 

maniere de percevoir dont nous n'avons pas 

: Ja plus légere idée. De l’Odorat. Quoique l’on 
né découvre ‘dans quelques animaux ni un nez 

- ni des narines, ce n’eft pas une raifon. pour 
leur réfufer l'odorat ; exémples tirés des poif- 
. fons & des infectes. De J'Ouie. On peut con- 
clure que quelques infeétes , tels que les gril- 
lons, les fauterelles &c. font doués de cet or- 
gane par la faculté qu’ils ont. de former cer- 
tains fons pour appeller leurs femelles. On 
p’en trouve aucune trace dans quelques infeétes 

terreftres & aquatiques ; expériences de quel- 
ques Naturaliftes faites à ce fujet fur des che- 
nilles & des limaçons terreftres. Les poiflons 
manifeftent qu’ils font pourvus de cet pe 

£ 
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” da Vue, I n'ya point d'animaux , pour 
. ainfi dire, à qui l’on puifle refufer le fens de 
Ja vue, -Ik eft vrai qu'on ne découvre aux 
 Polypes rien qui reflemble à cet organe , mais 

on juge pat leurs mouvémens qu’ils pérçoivent la 

. lumiere par la fineffe de. leur. ta. : Libéralité 

de la nature dans la diftribution des yeux de 

- plufeurs éfpeces d’infeétes. f. 130-131. 

La ftruéture intérieure des organes fenfitifs des 

- animayx a toujours la plus parfaite conformité 

avec: leur genre de vie; :le plaifir où la dou- 

- Jeur. que l'impreflion des objets extérieurs y 

- produit fait naître une irritation préfque infail- 

. Jible. . L'ame recevant ces impreffions détermi- 

. ne aveuglément les mouvemens harmoniques 
de certains mufcles qui y font déja éntiérement 

_difpofés. Actions réfultantes de ce méchanif- 
me prédéterminé, Ce méchanifme . fenfitif 

.pourroit fervir à expliquer les phénomenes ob: 

. fervés fur les animaux coupés ‘en pieces  Ob- 

- fervations à ce fujet fur les Folypés ,. fur les 
Vérs-plats, fur-les Tænia &c. Obfervations 

_ fur les mouvemens des parties féparées des 
corps vivans ; chaîune de ces parties a. t-elle 

. une ame pâarticuliere? , 132, 133. 

La perception intérieure des animaux répand en- 
core beaucoup de clarté fur leurs inftinéts-in- 

 duftrieux. Opinion de plufieurs anciens phi- 
lofophes. La perception: intérieure de la fi- 

” tuation de notre ame eft beaucoup plus fûré 
que celle que nous avons de la fituation de 
notre corps. Effets de ce fentiment intérieur 

fur les infectes , fur les oifeaux de pañlage & 
fur les animaux carnafliers. (. 134, 135. 

Le fimple méchanifme , les perceptions corpo- 
relles intérieures ou extérieures qui y font 
liées, & l’efprit fenfitif même ne fufffant pas 
pour expliquer les opérations indufirieufes & 


xÉpu. 
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* régulieres des abeilles, des guêpes, des four- 
5 mis, des araignées &&, l'Auteur appelle à 
* Jeur fecours les forces déterminées de l'ame, 
- ainfi que fa perception intérieure. Définition 
de ces forces déterminées. La détermination 
: des forces des animaux fixe des bornes à leur 
‘ perfe&tion, mais elle fufit pour conduire cha- 
que individu au bien-être relatif à fon genre 
‘de vie. Les hommes manifeftent quelques-u- 
nes de ces forces naturellement déterminées : 
telles font dans les enfans les aëtions d'élever 
* les paupieres, de tetter, de fe repréfenter les 
- objets &c. Si ces adreffles ne nous étoient 
-_ pas naturellement infufes, & fi elles n'étoient 
pas déterminées aufli loin qu'il le faut pour 
: pous guider dans les routes qui conduifent à 
- Ja perfeéibilité, nous ne pourrions jamais 
parvenir à nous former dans les fciences & 
« dans les arts qui s'acquiérent par l'exercice. 
- Les forces d'ame des animaux font plus exac- 
* tement déterminées que les nôtres: Elles ne 
font cependant pas portées au dernier dégré 
* de détermination: C’eft à Ja repréfentation a- 
nimale à fe déterminer fuivant les circonftan- 
ces. Avantage de cette hypothèfe fur les figu- 
- res matérielles, les images & les poupées. (. 
- 136-143. 


Cuarrrre XI. Application des Inftinêts- 
induftrieux des animaux à la connoiffance 
du Créateur & de nous-mêmes. Pag. 193 


Reffemblance des animaux avec les hommes, 
Non-feulement ils méritent de nous être com- 
parés , mais rien ne peut mieux nous Conduire 
à la connoiflance de nous-mêmes que les ob- 
fervations fur leurs inftin@s . induftrieux ; dés 

par 
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par M que nous entrevoyons le but de là créa- 
Cab ph & que nous découvrons kes tra- 
- cés dé Va fagefle & de la bonté du Créteur, 
Les Anisaux n'ont point exiflé de tous les: eius; 
ls ont eu un commencement, L'unisers ou 
fa rarure n'efl pas le premier Etre; fl à donc 
été produit, inf que tout ce qu’il renferme, 
par unaure Fire réellement incréé, Lemon. 
de corporel n’a aucun fentiment de fa propre 
eifence ni de fes propriétés; ce qui prouve 
qu’il n'a été créé que par rapport aux créatures 
vivéntes qu'il renferme, En créant le monde , 
la Sage Eternelle a dirigé toutes fes vues 
vers le bien-être de routes les créatures, Les 
déterminations des forces de l'ame & du corps 
des animaux, fondées far ks befoins dû bien. 
être de tons les genrés de vie, font originaire. | 
ment au defflus des forces de la sature ,& elles 
nous rénvoy:nt au fige Auteur de toutes cho- 
fes, : On prouve d’a, les opérations es plus 
indufirieufes que es animaux font privés de 
- rain & n'en ot pas même le moindre dégré ; 
mas l'Auteur de Ja mature y à fuppléé par des 
forces d'ame & de corps exaéiement détermi. 
nées @ par une Imibilcté indoftrieufe ‘innée. 
Perfeion infinie, grandeur @& bienfaifance de 
VÉtre Tupréme dans les moyens: qu'il à daigné 
employer pour faire goûter quelque dégré de 
félicité 4 routes les efpeces de crémures vivan- 
%es poffbles qu'il à tirées du néant, Les arts 
& Jes fciences des hommes peuvent fervir à 
expliquer comment il eft poflible que les for- 
ces inférieures des animaux s'élevent à un dé- 
gré fupérieur d'aétivité, Exemples à ce fujet, 
ÿ. 144-149 
1i n’y à d'autre liaifon entre les inftinétsinduf. 
rieux qu’une proportion des moyens aux fins, 
ce qui elt une affertion en faveur des czufes 
. Tome & _ #4 na. 


— 
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finales dont la confidération appartient aux 
connoiflances phyfiques. Impoflibilité de dé- 


_vrir les caufes agiffantes & les reflorts cachés 


du merveilleux méchanifme de notre écono- 
mie intérieure. Comparaifon des forces de na- 
ture animales avec celles des hommes. Bornes 
des avantages que les animaux retirent de leurs 
forces de nature déterminées. L’indétermina- 
tion des forces de nature des hommes , & la 
privation de la finefle infaillible des percep- 
tions fenfitives dont les animaux irraifonnables 
font pourvus, nous portent à faire ufage de la 
raifon; de-là naiffent les arts & les fciences. 
Lorfque nous trouvons ainfi le plaifir par l'ufa- 
ge de la raifon, il devient plus pur & plns vif 
en s’éloignant des féduétions groffieres & fene 
fuelles. Les animaux ont une perception inté- 
tieure de l'ufage auquel leurs membres font 
dcftinés, ce qui leur trace la conduite qu'ils 
doivent tenir relativement aux befoins de leur 
genre de vie. Nous n’avons point ce fentiment 
intérieur; mais cette imperfettion de notre na- 


ture eft un nouveau véhicule qui nous excite à 


inventer les arts ou à les exercer d'après les in- 
ftrudtions reçues. Ce qu’on vient d'alléguer 
prouve que nos forces de nature indéterminées 
renferment une détermination naturelle éloi. 
gnée qui excite notre ame à s’élever progrefii- 
vement au plus haut dégré de perfettibilité. 
Devoirs des peres & meres envers leurs enfans. 
Obligations des Magiftrats envers les Citoyens, 


$. 150 156. +. 
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APPENDICE. 


De la différente détermination des forces 
de la nature €ÿ de leurs dégrés divers, 


pour Jervir d'explication au Chapitre X. 


L'Auteur des Lettres de Berlin attaque Phypo:_ 


thèfe de Mr. Reimar, concernant les forces de 
nature exactement déterminées dans les ani- 
maux. Mr. Reimar conclud d’après le pre- 
mier paflage de fon critique, que celui-ci n’a 
pas entiérement faifi léxpliration qu'il en a | 
donnée ni peut-être même le problême qu'il 
a eu deffein de réfoudre par-là Expoñition de: 
ce problême.ou de la queftion principale con- 
cernant les inftinéts-induftrieux, Définition du 
mot déterminé, La forme des criftaux & des 
fels de chaque efpece eft naturellement déter- 


. mince; la Sgure de l’eau eit au contraire in- 


déterminée en foi-même, puifque foit en cou- 
lant, foit en gelant, elle eft réellement fufcep- 
tible de plufieurs figures. (. 1-6, ca 


Confidération des forces de nature fous deux fi- 


gnifications différentes ; fcavoir, comme déter- 
minées Ou indéterminées ; premiérement en ce 
qui concerne l'objet, & fecondement relative- 
ment au genre de J'aftivité. La gravité des corps 
eft entiérement déterminée en tout fens; mais 
nos fens ne font déterminés qu'à un certain 
point. La force motrice de nos pieds & de nos 
mains eft au contraire indéterminée dans Ja 
plupart de nos actions ; ce qui elt rendu fenfi- 
ble par des applications. 4, 7. 


Néceflité de confidérer attentivement, fi les for- 


ces des chofes qui font l’objet de nos recher. 
ches, font déterminées ou indéterminées , & 
| #44 9 quéls 
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quels font les dégrés de détermination qu’on 
leur attribue. Le Critique Berlinoïs adopte 
les idées de Leibnitz & de Wolf qui n’ont ja- 
mais comparé entr'elles.les différentes forces 
de la nature entiere ni Ja différence graduelie 
de leur détermination ; erreurs réfultantes de 
cette méthode, Expofé du fentiment de Wolf 
fur la premiere idée de l’effence de l'ame, ‘On 
ne peut d’après cette opinion trouver les moe 
yens d'expliquer les. prérogatives. des hommes 
tur les animaux irraifonnables , ni concevoir 
le principe des avantages des animaux. $. 8-11. 
Mr. Reimar compare les forces d'ame des 25imaux 
aux forces humaines & purement méchani- 
ques, fait voir quels font en général les dé- 
grés de la détermination effentielle dans toutcs 
les forces de nature & prouve d’après cette 
confidération que les forces animales tiennent 
Je. milieu entre toutes Jes deux. Le premier 
dégré de la déterinination effentielle des for- 
ces de nature confifte en ce qu’elles ne foient 
déterminées qu'à un genre général de l'objet & 
de la maniere d’agir. Le fecond renferme déja 
un certain genre inférieur de l'objet & de la 
maniere d'agir: Application à l'organe de 
la vue, Le troifieme dégré d’une détermina- 
tion eïlentielle des forces de nature feroit, fi 
elles étoient fpécifiqueinent déterminées à exé- 
cuter une efpece particuliere d'aétions. Le qua- 
trieme fe reconnoît lorfque tout ce qu’exige 
une action fimple eft déterininé par les régles in- 
fufes. Ce deux derniers dégrés fe trouvent dans 
les animaux & dans les corps inanimés. (. 12-14: 
L’Auteur de Lettres de Berlin foutient que Is 
animaux n’ont proprement, ainfi que nous, 
qu'une feule force repréfentative , mais que 
cette faculté eft indéterminée & que toutes les 


détexminations ne font produites qu'accidentel- 
lement 
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lement par les différentes fituations du- corps. 
Mr. Reimar démontre la faufleté de cette 
propolition; & 1l prouve que toutes les opéra. 
tions des animaux, quelque indufirieufes, quel- 
que furprenantes & variées qu’elles foient, n’ont 

_ d'autre caufe que la détermination fimple & 
aveugle de leur empreffement naturel. f. 15 20, 

L'Auteur de Berlin attaque la maniere dont les 
inftinéts font diftingués au commencement . de 
cet ouvrage, en méchaniques, en repréfentatifs € 
en Jpontanés, Des injlints de réflexion & des- 
infhin£ts d'exécution, dit-il, conviendroient peut- 
être mieux à la chofe, Réponfe à cette objec- 
tion. , 21. Éyarit 

Seconde objettion, ,, Il fufiroit de diftinguer la 
,» tnémoire fenfitive d’avec la mémoire intelletuel- 
,» ( Onnepeut nier que la mémoire [enfitive 

»» N’appartienne aux animaux, puifque l’on dif. 
» tingue en eux l’impreflion du préfent d'avec 
» Celle du pañlé ”,  Réponfe, où Mr. Reimar 
continue de refufer aux animaux la connoiilan- 
ce du paflé comme tel, (. 22. 

Troifieme objeétion, Llle roule fur ce que Mr. 
Reimar a placé les fyftêmes de Leibnitz & de 
Mallebranche parmi ceux qui ont été imaginés 
pour expliquer la conftitution des inftinéts-in- 

. duftrieux des animaux, L’Auteur juftifie fes 
vues, expofe de nouveau l’opinion de Leibnitz 
& fait voir toute la différence de l’hypothèfe 
de ce Sçavant d’avec la fienne. . 23. ! 

L'Auteur critique penfe que Mr. Reimar donne 
trop détendue au fentiment déterminé qu'ont 
les animaux de leur conititution intérieure, 
Jorfqu’il entreprend d'expliquer par-là l’'empref. 
fement que les animaux ont à fe fervir des or. 
ganes d'attaque & de défenfe avant même que 
d'en être pourvus, & lorfqu'il fait découler 
auf de ce même fentiment l'amour & la pré. 
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voyance des animaux pour leurs couvées & 
pour leurs petits à venir. Mr. Reimar fe plaint 
ici de ce que l’Auteur critique ofe contre les 
récles de l'honnêteté fe permettre d’altérer les 
expreffions de fon ouvrage & de les rendre 
méconnoiffables par la maniere dont il les in- 
terprete, Il donne une explication plus dé- 
taillée de la perception interne qu’ont les ani- 
maux de leurs organes d'attaque & de défenfe, 
même avant que ces armes ayent paru au de- 
hors , perception qu’il attribue à la fenfation . 
caufée par l’aflluence des humeurs, lorfqu’elles. 
fe portent en abondance fur les organes qu’elles 
doivent préparer & augmenter, Explication du 
fentiment interne des oifeaux lors de leurs mi- 
grations. Exemple d’une Cigogre. Explica: 
tion de la perception externe de ces oifeaux 12. 
quelle les porte à quitter une contrée pour 
aller dans une autre. (.243 25. 
e Critique voudroit qu’on expliquit la détermi. 
nation des forces animales par la nature même 
des animaux. Il dit que nul philofophe re peut 
exiger qu'on fe repréfente la détermination des 
forces autrement que comme une chofe 4 la- 
quelle on ne peut aligner aucune caufe ultérieu- 
re &c. Réponfes à ces objeétions ainfi qu'à 
toutes celles qui concernent la détermination 
cffentielle des forces naturelles du corps & de 
Fame. (. 26, 27. | 


L'Auteurde Berlin parcourtenfuite tous les exeim- 


ples rapportés à deffein de les réfuter. Ces exem- 
ples font de deux efpeces. La premiere prouve 
un empreffement déterminé par la nature & par 
conféquent habile à mouvoir certains organes 
paiticuliers d’une certaine maniere & d'après 
J'impulfion de certains penchans de l'ame. La 
deuxieme efpece concerne les opérations de 
ame même, L’aétion de pleurer des sep 
| celles 
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celles d'ouvrir les yeux dans les premiers mo- . 
mens de l’exiftence, de faire des mines & de 
tetter, appartiennent à la premiere efpece. Les 
adrefles particulieres & innées de la raifon & 
de la force d’imagination dans la repréfenta- 
tion des traits du vifage, foit par le plaifir ou 
par la douleur, font du reflort de 14 feconde 
efpece. Mr. Reimar repouffe dans tous ces 
+ cas les traits de fon adverfaire & le confond 
par la force de fes argumens. . 28-38. 
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OBSERVATIONS 
PHYSIQUES ET MORALES, 


-SUR L'INSTINCT DES ANIMAUX, LEURS 
MOEURS ET LEUR INDUSTRIE. 


CHAPITRE L 
De l'Inftin& méchanique des Bêles. 


WT, 


T1: regne animal renferme cette multitu- 
de immenfe de créatures vivantes, qui 
montrent dans un corps organifé du fenti- 

ment & un mouvement Roanes L'hom-. 
me peut être rang dans cette clafle à la- 


quelle 
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quelle il appartient plus par les apanages 
de lanimalité qu’il n’en eft diftingué par 
le privilege de la raïfon. Le fentiment 
eft la premiere étincelle de la vie, & con- 
fifte dans une notion au moins confufe des 
chofes préfentes. Nous reconnoifions 
pour notre ame ce principe qui ,- dans 
nous, perçoit les objets d’une maniere dif 
tincte ou obfcure; nous ne fçaurions donc 
refufér aux autres animaux une ame d’une 
efpece analogue à leur perception. Le 
corps étant confidéré comme l'organe de 
lame; non feulement le jeu de la machi- 
ne entretient la vie animale, mais le mé- 
chanifme des fens porte encore jufjue 
dans l’ame la connoiffance des chofes pré- 
fentes; de là naïffent des inclinations ou 
des averlions, dont les mouvemens libres 
s’exécutent par des rellorts corporels que 
l'ame met en action. 

Tout cela fuppofe la liaïfon la plus inti- 
me entre l'ame & le corps qui lui eft ap- 
proprié ; liaifon merveilleufe que l'expé- 
rience nous force d'admettre, mais dont 
la nature nous eft inconnue. 


Lu. 


Le mot Jnflin& dans le fens le plus é- 


tendu , fignifie un penchant naturel pour 
. ï çer- 


ET MORALEÉS 8 


certaines aétions & défigne une force agif- 
fante. On diftingue dans les bêtes, des 
inftinéts de trois efp-ces: des inftinêts mé- 
chaniques qui appartiennent au corps; ce 
font des mouvemens organiques qui, fans 
aucun fentiment ni aucun choix de l'ani- 
mal, portent la machine à exécuter cer- 
taines actions pour lentretien & la con- 
fervation de la vie, Il y a des inftinéts 
repréfentatifs ou des difpofitions de lame, 
qui la portent à connoître les objets, fe- 
Jon leur rapport avec l’état préfent où paf- 
fé du corps auquel elle eft attachée, : Il y 
_a des inftinéts volontaires; c’eft- à- dire, 
des efforts fpontanés de l'ame qui la por- 
tent à rechercher & à fe procurer, au- 
tant quil dépend d'elle, les cbjets qui, fe- 
lon le fentiment de la perception qu’elle 

. ena, lui promettent du plaifir, & à crain- 
dre & éviter tout ce qui la menace de 
quelque fenfation douloureufe, : Ces in- 
ftinéts fpontanés font ceux que l’on défigne 
communément par le fimple mot d'in- 
füinct, ümpetus, &hès (Voyez ( 32.30) 
Cependant, 1l nous femble convenir aufli 
proprement aux deux autres efpeces, qui 
confiftent égalemént dans un penchant na. 
ture} pour certaines. actions & dans lac- 
“uvité de certaines forces: on:ne fçauroit 
| 3 mème 
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même parvenir à une entiere connoiflance 
des inftinéts des animaux, fans recourir 
aux inftincts méchaniques & aux inftinéts 
repréfentatifs. 


$. 2. 

Arst quoique les inftinéts méchaniques 
ne foient pas l’objet principal de cet ou- 
vrage, & quoique je n’aie pas même def- 
fein d'examiner en détail tous les inftinéts 
repréfentatifs & fpontanés; comme ce- 
pendant je dois faire voir l'accord parfait 
de ces trois efpeces d’inftinéts , leur in- 
fluence réciproque, les unes fur les autres, 
& leur concours unanime pour le bien-être 
de chaque individu & pour la confervation 
des efpeces , je me vois obligé de com: 
mencer par traiter des inftinéts méchani- 
ques, autant qu'il eft néceffaire pour faire 
‘comprendre combien ils ont de liaifon avec 
les autres. 


f. 4. 


Nous fçavons par linfpeétion des ou- 


vrages de l’art qu’une machine eft un fyf- 
tême de diverfes pieces adaptées les unes 
aux autres, dé J'’union defquelles réfultent 
certaines opérations en vertu dune fim- 


ple force motrice qui les met en jeu. Ces 
effets 
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effets produits par la feule force motri- 
ce, conformément aux loix du mouve- 
ment & à la conftruétion de la machine, 
font donc purement méchaniques & peu- 
vent être expliqués méchaniquement. Le 
cotps humain ne fçauroit être mieux re- 
préfenté que fous l’idée d’une machine, 
dont plufieurs effets s'exécutent par un 
reort méchanique, une force corporelle, 
une impreffion, une irritation. La fenfiti- 
_ ve nous offre une image des mouvemens 
méchaniques du corps animal. Au mom- 
dre attouchement de la plus petite feuille, 
non feulement celle-ci, mais encore tou 
tes les autres feuilles fe replient les unes | 
far les autres, d’où réfulte l'afaïffement 
de toute la branche. Klles fe relevent 
enfuite & fe développent de nouveau, 
fans que pour cela on doive attribuer à 
cette plante une vie animale ou une ame, 
Telles font plufieurs opérations très-im- 
portantes de l’économie animale, la circu- 
Jation du fang , la digeftion , le mouve- 
ment des inteftins, la tranfpiration, la fé- 
crétion des humeurs, la préparation du 
lait dans le fein maternel, &c, | 


(. 5. 


Ir yabien, à la vérité, quelques opé- 
fé AS | ratons 
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rations méchaniques, où l'ame femble en- 
trer pour quelque chofe par une fenfation 
obfcure, une idée ou une inclination. 
Souvent nous ne baïllerions pas, fi nous 
ne voyions un autre baîller; l’eau ne vien- 
droit pas à la bouche, fi la vue des mets 
n'excitoit l'appétit. Les pleurs encore 
nalfient de la triftefle; les ris font les en- 
fans de Ja joie. Un mot, une fimple pen. 
fée peuvent mettre le défordre dans tous 
les tems. La crainte fait palpiter le cœur. 
La pudeur colore le vifage d’une jeune fil 
le de plus bel incarnat. Avouons mème 
que de fortes émotions de l'ame enchaî- 
_nent les forces corporelles & fufpendent 
les fonétions vitales. Ces exemples prou- 
vent feulement que de parcils effets ne 
font pas toujours purement méchaniques, 
& que les idées & les pañlions de l'ame 
ont une fecrette influence fur les inftinéts 
de la premiere efpece; mais ils ne prou- 
vent point, comme quelques - uns l'ont 
prétendu, que l'ame feule produit tous les 
mouvemens.du corps, & Ceux même qui 
font les plus eflentiels à la vie, Ceux:c1 
ne dépendent point de la volonté; ils sex. 
écutent fans notre participation , à.notre 
infçu, fans que nous en connoiflions le 
méchanifine, fouvent même contre notre 

É gré. 
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gré. Jls continuent dans le fommeil le 
plus calme comme dans les accès les plus 
_violens de la folie ou de la rage. Telle 
‘eft la force organique qui réfide dans les 
_ folides, que le cœur, les mufcles , les f- 
bres arrachés du corps vivant, exécutent - 
encore par eux-mêmes, après la mort de 
l'animal, quelques mouvemens de contrace 
tion & de dilatation. Ce phénomene a 
quelque chofe de plus fingulier ; c’eft que 
quandsces mouvemens femblent éteints on 
peut les exciter de nouveau par une irrita- 
tion corporelle de chaleur , d'air, d’eau, 
te. Or, comme ces parties féparées du 
corps animal, fans ame, fans vie, fans 
perception, fe meuvent à la maniere des 
automates, par une fimple force méchani- 
que ; il faut bien qu'elles agiflent par un 
femblable méchanifme dans le corps vi- 
vant, où lirritation continuelle de la cha- 
leur animale, laffluence des fluides, ou, 
fi lon veut, les efprits vitaux les met- 
tent en aûtion. (1) C'eft pourquoi, il y a 
| en 
_ {r) Voyez la Phyfolozie de Haller, f. 550-563; 
& Swammerdam, în Bibliis Natur. T. II. p. 836, 
Cependant il ne faut pas difimuler que M. Ros: 
Wbytt M. D. & Prof. à Edimbourg , cite dans 


fon ouvrage intitulé: Æ/Jay on the vital and other in. 
volontary motions of animals, Edimb. 1751. 8. des 
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_en général une très-grande apparence que 
les inftinéts qui ont pour objet les aétions 
vitales, font'en eux-mêmes purement mé- 
chaniques ; & en conféquence, le corps 
animal eft non feulement une machine, 
mais un fyftême compliqué d’une infinité 
de petites machines , fyftême qui furpafte 
également l’art & la pénétration de l’hom- 
me. 


y . &. 


Je ne voudrois donc pas nier que tou- 
tes les fonétions vitales dans les cas don- 
nés, ne puillent s'expliquer par les feules 
loix méchaniques. Je ne voudrois pas 
nier non plus qu'il h’y eût aucune diffé. 
rence cachée entre les machines artificiel- 
les & les machines naturelles. 11 s’en faut 
de Féaucoup qué nous ayons affez pénétré 
le grand myftere de la nature humaine , 
pour expliquer comment lame, le feul 
être permanent qui fent dans la machine, 
s'identifie tellement avec le corps 7. 


exemples bien finguliers de mouvemens des Bêtes 
à qui on avoit coupé la tête, lefquels femblent : 
dépofer en faveur d’une activité perfévérante de 
lame. J'en parlerai plus bas en traitant des in- 
fins induftricux. : 
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le fafle entrer dans l'idée de fa perfonali- 
té. Mais ce n’eft pas ici le lieu de fonder 
ces abymes impénétrables. | 
Que l’on regarde comme méchaniques 
ou non, les inftinéts qui fervent aux 
fonctions de la vie, & que l’on fafle con- 
fifter l'union de l'ame avec le corps en ce 
que lon voudra , il eff toujours certain 
de fi l'ame a quelque part aux aétions vi-. 
tales ordinaires , elle connoît & fent ce. 
qe ‘elle-en cote d’après une idée ou une 
volition. C’en eft affez pour que nous fo- 
d. fondés à diftinguer dans les animaux 
les inftinéts repréfentatifs & fpontanés qui 
naiflent de la perception, d'avec les in- 
fünéts aveugles de notre corps que nous. 
appellons méchaniques. £ 
ÿ. 7 
Je ne crains pas de me tromper en di- 
fant que la vie des animaux commence: 
avec le fentiment ; c’eft-à-dire que l'être 
vivant n'eft animal & ne mérite d'être 
diftingué des plantes: inaänimées qu’autant. 
qu’ eft fenfblé. Otons le fentiment aw 
corps animal, il ne fera plus qu’une plante: 
ambulante, Otons:à l'homme la penfée &. 
le fentiment , il ne fera plus que la machi- 
ne de Defcartes. Il ny.a point de vie: 
À 5: réelle” 
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réelle fans fentiment. Aïnfi la refpiration, 
Je battement de cœur , la circulation du 
fang , la digeftion, la fécrétion des hu- 
meurs, & généralement toutes les fonc- 
tions du corps que l'on nomme .vitales, 
font ainfi appellées, non parce qu’eiles 
conftituent la vie animale, ce qui n’eft 
pas, mais parce qu'elles foutiennent la 
vie animale, Elles fervent feulement à la 
vie comme les os fervent au corps. Sans 
les os, les chairs, les nerfs @& les muf: 
cles n'auroient ni foutien ni défenfe, & 
les membres manquant de force ne pour- 
roient remplir convenablement leurs fonc- 
tions. Ainfi les fonétions vitales fervent 
de foutien à la vie & aux actions anima- 
les. Notre corps ne fait partie de nous- 
mêmes que par les fens: & notre vie ne 
commence véritablement que lorfque nous 
commençons à fentir, &a avoir une no- 
tion de nous-mêmes du mains obfcure & 


confufe, 


br B, 


ON peut connoître par cette induétion, 
combien les infiinéts méchaniques font né- 
ceffaires aux inftinéts repréfentatifs & aux 
jnitinéts fpontanés, On voit encore pour- 
quoi leur aétivité a dû être telle qu'ils as 

ent 
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fent hpéren: fans que lame eût befoin de 
s'en mêler. Car fi celle-ci avoit été obli- 
géè gi Je ne dirai Pas de fe conftruire 
une machine corporelle, mais feulement 
de la maintenir en action , fuivant l'idée 
& la es qu'elle en auroit eues , de 
forte que la vie eût été attachée à ce foin: 
il feroit arrivé que l'ame toute occupée 
des fonétions intérieures, n'auroit point 
eu affez de loifir pour vaquer aux befoins 
extérieurs, L'économie animale n’auroit 
pas fubfilté deux inftans de fuite; au lieu 
que dans l'état préfent des chofes l'ame 
n'étant chargée ni de la formation du 
corps, ni de fa direttion des fonétions 
méchaniques, la machine fe forme fans fa 
participation & fe développe, & tout ce 
qui eft néceffaire à la a pe de la 
vie s'exécute beaucoup plus parfaitement 
que fi elle s’en méloit, C’eft ici que l'in- 
ftinét aveugle eft au deflus des lumieres 
dc la raïon, 
$. 9. 


La même chofe a lieu dans les bêtes, 

il falloit que dans elles comme dans nous, 
action des organes fenfitifs & des mem- 
bres précédât toute perception, toute in. 
6 cH- 


12 OBSERVATIONS PHysIQUES 


clination , & qu’en même tems elle fût 
d'accord avec leurs idées , leurs penchans 
& leurs mœurs, fuivant le genre de vie 
de chaque animal: Si ces organes n’étoient 
pas difpofés de maniere à caufer une fen- 
fation & une irritation déterminées & 
conformes à chaque genre de vie, il en 
réfulceroit des perceptions & des defirs en- 
tiérement contraires à la confervation de 
chaque animal & de fon efpece. Sans cet- 
te difpofition organique fi néceflaire pour 
fatisfaire leurs defirs fenfuels, les animaux 
ne pourroient pas parvenir à diftinguer 
ce qui leur feroit falutaire ou nuifible. I 
‘falloit que lodorat & le goût de certains 
animaux qui fe nourriflent de fange & de 
charogne fuflent conftitués de maniere 
que l'odeur fétide de ces corps , qui ré- 
pugne aux autres, Îes flattàt agréable- 
ment, Ce n’étoit point aflez que les oi- 
feaux qui fe nourriflent de poiffons, puf- 
fent fe’ fixer en volant fur la furface des 
eaux: pourvus d’un long cou & de ferres: 
propres à nager, dont les ongles font liés. 
entr'eux par une membrane folide & flexi- 
ble, il falloit encore qu’ils fçuflent fe plon- 
ger & refter pendant un certain tems fous 
les eaux. Si la formation & la cas gare 

es. 
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des organes extérieurs & des forces agif- 
_fantes intérieures n’étoient pas particulié- 
rement adaptées à chaque ‘efpece d’ani- 
maux, quelque pénétrant que fût leur en- 
tendement & quelque imduftrieux que fuf- 
fent leurs efforts, jamais ils ne parvien- 
droient à s'entretenir ni à fe conferver. 
Tout ce qui concerne le méchanifme, juf- 
qu'a la moindre partie, doit être formé fe- 
lon la température de l'air de tel ou tet 
climat, & felon la néliimiture qui s’y trou- 
ve, & combiné eMffmême tems avec les 
inftinéts induftrieux qui guident chaque: 
efpece animale à fatisfaire fes befoins. 


. 104 

CET accord réciproque entre toutes les: 
parties du corps des animaux & leur gen- 
re de vie, eft fi étendu & fi conftam- 
ment uniforme que plufieurs fçavans , a- 
prés avoir fait fur cet objet les plus pro- 
fondes recherches, lont regardé comme: 
Ja preuve la plus admirable de la per- 
fection infinie du créateur. Plufeurs Phi- 
lofophes de lantiquité & les Stoïciens- 
même, méditant fur les caufes des forces: 
motrices de lunivers, n’ont pu s’empé- 
cher d’en reconnoître les reflorts & les: 
effets comme le chef-d'œuvre de l'art le: 
À 7 plus: 
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plus fublime (2). ° Mais les raifonnemens 
de plufieurs de ces Philofophes n'étoient 
rien moins que philofophiques, lorfqu'i!s 
foutenoient que la nature fans le fecours 
d'aucune autre puiffance , étoit elle- mé. 
me la fource & linventrice de tous les 
arts ; ou lorfqu'ils ajoutoient, comme 
Hyppocrate, qu’elle agit fans entende- 
ment & fans réflexion. Que la nature 
foit animée ou inanimée; comment pour- 
roit-elle, fans exafiign & fans intelligen- 
ce, inventer & exéCuser des chefs - d'œu- 


vres merveilleux qui exigent le plus de fa- 
geite 


(2) Cicrro de Nat. Deor. lib. IT. c. 22. dit 
d'après le fentiment de Zénon: cen/et enim {Zemno) 
artis mavime proprium effe, creare £S gignere, quud-: 
que in operibus noffrarum artium manus efficiat, äd 
multo artificiofius nutur“n efficere. Atque bac quidem 
ratione omnis naotura artificiola eff , quod habet quafi 
viam quandam €S Jeülam. Ipfius vero mundi, qui 
omnia complexu fuo cosrcet ÉS continer, natura non 
artificiola Jolum , Jed plane artifex ab eodem Zenone 
dicuur confuitrix € provida utilitatum opportunita. 
éumque omniuin.. Atque ut cetere naturæ Juis Jemi. 
nibus quoque gignuntur , aupelcunt, continentur, fic 
natura mundi omnies motus babet voluntarios , cona- 
tulque É appetitiones quas cpuas Greci vocant, EP 
bis confentaneas alkiones fic adbibet | ut nofmet ipfi 
qui animis movemur € Jenfitus.. Les 34 & 356 
chapitres du même livre traitent aufli de cette 
iatiere & méritent d’être lus. | 
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gefle & de combinaifons? Cette idée elt 
-atfurde & ne peut fe concevoir fans une 
contradiction manifefte. Une Machine 
qui s'inftruit elle - même, qui invente & 
exécute, eft un mot vuide de fens, un ê- 
tre qui n’exifle point & ne peut exifter, 
Galien a jugé plus raifonnablement du fvf 
tême méchanique du corps humain, en Île 
regardant comme un miroir qui réfléchit 
l'habileté, la puiffance & la bonté de lar- 
chiteéte : 11 dit que reconnoître cette véri-. 
té & la perfuader à d’autres, c’eft chanter 
a la louinge de Dieu une hymne qui-lui 
eft plus agréable que ne lui feroit le fa- 
 crifice de cent mille viétimes. 


GABA PE RE TIT 
De LInftin& Repréfentatif des Bétes. 
. z7. 
IF ne peut exifler aucun animal, comme 
corps animé & organifé, qui ne foit doué 
de quelque perception, & ne foit en con- 
féquence pourvu d'organes fenfuifs. La fen- 


fation ne peut abfolument parvenir à au- 
de. cun 


æ 
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cun corps que par le moyen des fibres ou. 
des principes nerveux qui répondent aux 
yeux, aux oreilles, au nez, à la bouche 
& aux autres parties du corps. Il faut 
diftinguer les animaux parfaits qui, com-. 
me l'homme , étant doués de cinf fens, 
peuvent toucher , goûter , fentir, enten- 


dre & voir, d'avec ceux qui font privés 


d'un ou de plufieurs fens. La perception: 
ne s’acquérant que par les fens & par 
l'expérience , il eft aifé de juger que les. 
animaux les plus parfaitement organifés , 
en jouiflent avec plus d'étendue que ceux 
dont la contftruétion elt défeétueufe ou 
moins parfaite. Un animal qui feroit pri- 
vé de la vue ou de l'ouie, ne pourroit fe 
former aucune idée des couleurs ni des 
fons, & n’auroit jamais la plus petite no- 
tion des propriétés réfultantes de ces orga- 
nes, Mais, fi la conftiution des organes 
fenfitifs eft parfaite, les objets extérieurs 
ébranleront les fibres, & cette commotion: 
étant portée jufque dans le cerveau, l'a- 
me alors, par un mouvement naturel à. 
fon effence, recevra la perception de ces 
objets & s’en formera une idée conforme 
à l'impreffion qu'ils auront caufée fur les. 
fens. Or, puifque l'on appellé inftinét: 
tout effort naturel qui porte à exécuter: 
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certaines opérations, je ne crois pas me 
tromper en accordant à tous les animaux 
des’ {nflin£ts Reprélentatifs. Lorfqu'un ra- 
yon de lumiere venant à frapper nos yeux, 
nous fait appercevoir un objet quél qu'il 
foit , au moment où nous y penfons le 
moins, il faut néceflairement & indépen- 
damment de toute volonté, que nous nous 
le repréfentions tel qu’il eff. L’emprefle- 
ment de lame à connoître les objets, 
vient de ce que la connoïflaänce ne nous 
en parvient que par elle; c’eft ce qu'if 
feroit difficile d'expliquer par les loix du 
méchanifme, L’ame de fa natüre, & par 
fon intime union avec le corps, eft tou- 
jours difpefée , occupée & prête à nous 
repréfenter chaque impreflion fenfitive ; 
& cet empreflement précede en elle tonte 
idée. & toute détermination. Les bêtes 
ont auffi des orgânes fenfitifs entiérement 
analogues aux nôtres, &@ qui répondent au 
cerveau par la vibration des nerfs & des 
fibres. : Après avoir établi qu'elles reçoi- 
vent, comme nous & par la même voie, 
Jes impreflions que les objets extérieurs ont 
caufées fur leurs organes, on peut en con- 
clure qu’elles ont aufli,. comme nous, la 
faculté de fe repréfenter ces objets, & 
de fe conduire d’après les mêmes princi 
| ES 
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pes qui déterminent notre inftinét repré- 
fentatif. | 


NA 10 | 

IL arrive fouvent que différens objets 
frappent à la fois plufeurs ou un feul de 
nos fens, mais ils ne peuvent pas faire 
tous une égale imprefion, & nous n'avons 
une notion diftinéte que de celui qui nous 
a le plus occupé. Pendant que nous fixons 
nos regards fur quelques objets, nous nen- 
tendons rien; de même, lorfque nous pré- 
tons une oreille attentive à quelques fons 
nous ne voyons pas ce’ qui fe prélente à 
nos yeux, ou du moins les fenfaticns des 
objets qui ne fixent pas entiérement notre 
attention ne font que confufes. La con- 
nojffance d’un objet n'eft autre chofe que 
la repréfentation très - forte d’une certaine 
partie de la repréfentation entiere, Nous 
diftinguerons donc la repréfentation géné- 
rale & confufe des objets qui frapent à la 
fois nos fens & dont nous n'avons pas une 
notion claire & précie, d’avec la repré- 
fentation forte & particuliere d’un feul oo- 
jet préfent, comme une partie de la repré- 
fentation entiere, qui nous donne une 
connoïflance précife des objets, & qui fe 
nomme proprement la perception.  Lorf- 
| que 


Êct MORALE 19 


que nous n'avons point d'idée d’un objet, 
nous difons ordinairement que nous ne l'a. 
vons point vu ou point entendu, Ce n'eft 
que la repréfentation forte & appliquée 
qui nous rend claire & diftinéte une cer: 
taine partie de la repréfentation entiere: 
Êt nous n'avons une notion certaine d’un 
objet préfent, à lexclufion de tous les 
autres également préfens, que parce que 
nous le voyons & que nous l'entendons, 
avec uñe attention qui portant: fur lui feul 
fans aucane diftraétion, ne nous laïfie des 
autres qu'une idée Jégere & confufe , ce 
qui eft à-peu-près la même chofe que s’is 
ne s'étoient pas préfentés à nos fens. La 
tepréfentation forte & particuliere d’un 
certain objet, qui eft produite par la for- 
te 1mpreffion des objets extérieurs fur les 
organes , eft involontaire; celle qui vient 
de liritation caufée par le plaifir ou par 
la doukur, eft libre. Aïnf l'attention 
qu’excite en nous un éclair imprévu où un 
coup de pifto'et inattendu , eft involontaire 
& précipitée; mais celle que nous prêtons 
à une belle peinture ou à une fymphonie 
agréable, eft libre & réfléchie, Les ani. 
maux font également capables d'attention 
& de fe repréfenter fortement un objet 
particulier , fans avoir égard aux autres 
ob- 
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objets: on ne peut s’y méprendre à la di- 
rection de leurs regards, aux différentes 
pofitions de leur tête, de leurs oreilles & 
au refte de leurs mouvemens. ‘Il n’eft 
donc pas douteux que parmi les objets qui 
fe préfentent à leurs fens, ils ne reçoivent 
une forte impreffion du feul qui fixe leur 
attention: ils le fentent, le voient, l’en- 
tendent & en ont au moins une notion 
confufe , exclufivement à tous les autres 
objets. | 


$. 13: 

L'Insrixcr repréfentatif eft une preuve 
éclatante des fages difpoftions de l'œcono- 
mie.animale: Car, comme la confervation 
de notre corps dépend des objets exté- 
rieurs, il nous importe beaucoup de pou- 
voir nous repréfenter à la fois, extérieu- 
rement & fous tous les fens, les objets 
qui peuvent nous toucher, afin de rejetter 
de notre repréfentation tous ceux qui 
pourroient y laifler une impreflion défa- 
gréable & nuifible. Lorfque le même 1in- 
ftinét nous porte involontairement à con- 
fidérer avec attention & à nous repréfen- 
ter vivement un objet qui fait fur nous la 
plus forte impreffion, nous en retirons l'a- 
vantage d’avoir une notion précife des ob- 

jets 
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jets qui peuvent le plus fenfiblement fatis- 
faire ou incommoder notre individu. Au 
cas que les impreffions fenfitives foient foi- 
bles & ne nous repréfentent les objets que 
confufément, elles nous intéreflent d’au- 
tant moins quil ne peut en réfulter que 
peu dé bien ou peu de mal. Les animaux 
jouifflent aufli de cette précieufe faveur; 
ils jagent librement des objets, & s’en re- 
préfentent fortement les plus foibles im- 
preffions, en proportion du plaifr ou de 
Ja douleur qu'ils en attendent, C’eft de 
cette faculté que dépendent leur bien & 
keur mal phyfiques ; c’eft elle qui dirige 
rapidement leurs mouvemens, & les met 
à portée de confidérer attentivement ce 
qu’ils n’avoient apperçu que confufément, 
de fe procurer tout ce qui leur promet du 
plaifir & d'éviter tout ce qui les menace 
d'une fenfation douloureufe, 


$. 14. 

La repréfentation précife d’un objet 
préfent nous rappelle l’idée confufe des 
chofes paflées, lorfqu’elles ont du rapport 
avec cet objet préfent. Si nous apperce- 
vons aujourd'hui une perfonne qui à fait - 
partie de laflemblée où nous nous fom- 
mes trouvés la veille, fa préfence nous re. 

| trace 
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trace auffitôt tout ce qui s’y eft pallé, Cet- 
te reprélentation du pallé par le préfent, 
eft le plus fouvent involontaire, & nous 
ne pouvons occafionner ni empêcher en 
nous la réminifcence de telle ou telle cho- 
fe. C'eft par un mouvement naturel & 
par un inftinét fpontané que l'ame fe rap- 
pelle l'idée des chofes pañlées par celles qui 
font préfentes, pour peu d’analogie qu'il 
y ait entre celles-ci & celles-là, Ceci nous 
fert à connoître non feulement les indivi- . 
dus en eux-mêmes, mais auffi leur geure, 
ainfi que les facultés de l'ame. Nous ap- 
pellons cette propriété Ja force de l’imagi- 
nation; & l'on ne peut nier que les bêtes 
n’en foient également douées. Pourquoi 
un cheval ne veut-il pas pañler devant tel. 
le ,ou telle auberge fans y entrer ?  C'eft 
qu’il fe repréfente en cet inftant qu'il y a 
mangé de bon fourage, Pourquoi le chien 
fe cache:t-il ou rampe-t-1l lorfqu'il voit un 
bâron levé? C’eft qu'il fe rappelle qu'il a 
recu des Coups toutes les fois qu’on levoit 
ce bâton fur lui. Mais que les bêtes puif- 
fent fe repréfenter à volonté les chofes 
paflées ; qu’elles paflent avec réflexion 
d’une chofe à une autre, d'une troifieme à 
une quatrieme &c. & que leur imagination 
puiffe, comme la nôtre, parcourir le vaite 

| champ 
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champ des repréfentations, quant aux ob- 
jets éloignés, c'eft de quoi je doute très. 
fort par les différences fenfibles qui font 
entre elles & nous, & dont je parlerai 
dans la fuite. On elt perfuadé que les bê: 
tes révent (3). . Mais leurs fonges ainfñ 
que les nôtres font indépendans de la vo- 
lonté, Jleneft de même de la folie & de 
Ja rage. Dans tous ces cas, on ne fe re- 
préfente pas les objets comme éloignés, 
mais comme préfens, & la force de l'ima- 
gination reproduit les fimulacres des difé- 
rentes repréfentations. 


à sr de $ 15. 
(3) ArrsroreLes Hift Animal. Hb. IV. c. 10. 

Set, 205, Scaligeri : 

Lucretius lib. IV. V.:985. Ce Poëte décrit 
ainfi les fonges des arimaux. 

Quippe videbis equos forteis, quum membra 
jacebunt, ; 

In foimnis fudare tamen, fpirareque fæpe, 

Et quafi de palma fuimmas contendere vireis. 

Venatumique canes in moili fæpe quiete 

Jaétant crura tamen fubito, vocefque repente 

Mittunt & crebras redducunt naribus auras, 

Ut veftigia fi teneant inventa ferarum, 

Expergefactique fequuntur inania fæpe 

Cervorum fimulacra, fugæ quafi dedita cérnant, 

Dosec difcuflis redeant erroeribus ad fe &c. 

At variæ fugiunt volucres pennifque repente 

Soilicitant divum noéturno tempore lucos, . 

Accipitres fomno in leni cui prælia pugpafque’, 

Edere funt per féctantes vifæque volantes, 


* 
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L L’InstincT repréfentatif des objets pré- 
- fens & éloignés chez les bêtes fe conçoit 
par les opérations où les porte l’inftinét 
naturel de leurs paflions, entant que ces 
epérations ont de l’analogie avec celles 
qui exigent de nous les forces les plus éle- 
vées, mais fans qu'on puifle leur attribuer 
l’excellence de l’entendement & la force 
de la liberté humaine. Par analogie, j'en- 
tends la reffemblance éloignée qui fe trou- 
ve entre des chofes de différentes efpe- 
ces par rapport à leur principe, tel qu’un 
genre général de difpofitions, forces, ef: 
fets ou intentions. Quoique les plantes &e 
les bêtes foient de nature & d’efpece diffé- 
rentes, elles ont cependant entre elles une 
analogie ou une refflemblance éloignée par 
la conftitution corporelle, les inftinéts 
méchaniques , la nutrition & la propaga- 
tion. L’ame n’eft certainement pas de la 
même efpece ni de la même effence qu’u- 
ne machine, maïs 1l y a une analogie ou 
une reffemblance éloignée dans les varia- 
tions qu’elles éprouvent toutes deux dans 
leurs forces & dans leur fituation. Celui 
qui, par l’analogie des plantes avec notre 
Globe, juge qu’elles font FAHVERLES, 4e 

plan- 


sin «M0 .R A L°E8 25 
_ plantes & de créatures animées n’aflure pas 
que les élémens , les plantes & les ani- 
maux y foient de la même efpece que les 
nôtres ; mais , de la reflemblance de ces 
Giobes avec notre terre tant par leur con- 
ftruétion que par leurs révolutions, 1l con- 
clut qu'il doit y avoir des hommes & des 
plantés. Les femences de quelques plan- 
tes, -qui font revêtues d’une aigrette de 
“duvet , ont une analogie ou une reffem- 
blance éloignée avec les infeétes aîlés, 
quant à la propagation, dans l'effet & 
dans intention qui eft de multiplier plus 
furement leur efpece. Les ftigmates qui 
portent l'air aux oifeaux & aux infeétes 
font bien différens des poulmons des hom- 
mes & des autres animaux; ils ont cepen- 
dant une reffemblance éloignée par l'ufage 
& par l'effet. La vue & le taét font deux 
fens différens, qui fouvent rendent le méê- 
me fervice. Un aveugle peut par le taét 
reconnoître & diftinguer l’extenfion, la 
grandeur, la figure, le lieu, le repos & 
le mouvement des corps ; celui qui jouit 
de la vue fe les repréfente d’une manie- 
re différente. Il ne faut pas confondre. 
la notion de l’analogie avec celle de Ja 
gradation. Les gradations appartiennent 
aux objets d’une ne efpece & d'une 


même 
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même eflence, en raifon de leurs diffé- 
rentes quantités & grandeurs. Les mê. 
mes couleurs peuvent avoir des nuances 
différentes, La péfanteur eft la même 
dans tous les corps, mais on en diftingue 
les dégrés. Il feroit donc abfurde de dire 
qu'il y a des gradations des plantes aux a. 
nimaux , des machines aux ames, @ du 
taét à la vue, quoiqu'il y aït beaucoup 
d'analogie entre eux. Car tous les objets 
qui peuvent fe diftinguer graduellement, 
peuvent aufli devenir tout- à - fait confor- 
mes & femblables les uns aux autres, par 
accroïflement de grandeur ou de quantité. | 
Mais il n’arriveroit jamais qu’une plante 
devint un animal, quand bien même il fe= 
roit poffible que fes parties homogenes :& 
fes forces s’accruffent à linfini, ni qu’une 
machine devint une ame quand elle réuni- 
roit toute la perfeétion de Part & la plus 
grande rapidité du mouvement. Suppofez 
un taét aflez fin & aflez délicat pour dif- 
tinguer tous les objets & les couleurs mê- 
mes, il n’aura jamais la propriété de la 
vue, mais il tiendra feulement lieu de ce 
fens à certains égards & dans certaines 


occafons. 


G. 16. 
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On ne me reprochera pas d’avoir donné 
dans ja prolixité en cherchant à établir, 
d’une maniere précife, les différences de 
la gradation & de l’analogie, puifque plu- 
fieurs philofophes n’admettent encore au- 
jourd'hui qu’une fimple diftinétion de gra- 
dations entre les forces de l'ame & les 
opérations des hommes & des animaux , 
en n’accordant néanmoins à ceux-ci qu'un 
moindre dégré d’entendement dans les 1- 
dées, les jugeméns, intentions , £7c. 
Peut - être que la fighification incertaine 

_ & indéterminée de ces mots, @ für-tout 
les recherches trop füuperficielles de lorigi- 
né des penfées dés hommes, ont donné 
lieu à cette opinion. Maïs la caufe 14 
plus apparente femble naître du préjugé, 
que les bêtes font d'une certaine maniere 
ce qué non$ exécutohs par les penfées, les 
notions , les jagemens, l'intention & par 
les autres facultés de la raifon & de l'en. 

 tendement , d’où l’on conclut qu'il ÿ à 

* dans les bêtes une certaine gradation de’ 
fentiment, de raifon, &'d’entendement, 
Cette conféquence ‘eft faufle, * J'adméts 
dans les forces de lame & dans la re- 
préfentation des bêtes une analogie & une 

NU B 2 ref. 
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refemblance éloignée avec les nôtres, 
quant à l'effet & a l'utilité; c’eft -à - dire 
que par le fecours d'une repréfentation 
confufe , elles parviennent à des fins uti. 
les & exécutent des opérations qui font 
pour nous l'effet des penfées, des no- 
tions , des jugemens , de l'intention , de 
l'efprit, de l’entendement & de la raifon, 
& auxquelles nous ne nous portons. qu’a- 
vec une entiere liberté & d’après un choix 
réfléchi. La repréfentation des bêtes dif- 
fere entiérement de la nôtre. Iln’y a pas 
plus de rapport entre elles qu'entre deux 
perfonnes dont l’une fçait calculer à fond, 
& l’autre ne connoît que la valeur des 
chiffres. Celui-ci pourroit, au moyen 
d'un Barême ou d’une table de calcul, 
opérer aufli bien & même plus vite en 
certains cas-que le plus habile calculateur. 
La gradation n’eft point admiflible entre 
la fcience de connoître fimplement les 
chiffres & celle de calculer, puifque ces 
deux fciences different effentiellement en- 
tre elles, & qu’elles ne font pas du même 
gente. D'où l'on conclut que les mêmes 
effets peuvent réfulter de caufes, de for- 
_<es & d’aétions différentes. 


s. 17. 
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Je vais m'expliquer plus clairement fur 
_ Ja force d'imagination des animaux , & 
faire voir combien les effets réfultans de 
leurs foibles connoïflances ont d’analogie 
avec les opérations de nos forces fupé- 
rieures. Je juge des actions des animaux, 
partie d’après l'état animal de l'homme, 
partie d’après la nature même des opéra- 
tions animales, & partie d’après l'origine 
des avantages de l'homme. 
Nous éprouvons nous-mêmes que la re- 
préfentation du paffé s'offre à nos fens fi 
intimement ‘iée avec celle du préfent, 
que ne pouvant diftinétement féparer les 
objets paflés d'avec les préfens, nous les 
confondons & croyons nous les repréfen- 
ter comme préfens. C'efl ce qui arrive 
inconteftablement à tous les enfans, & 
même aux perfonnes plus avancées en âge; 
Jorfque dans un difcours nous croyons en- 
tendre les chofes dont nous fommes for: 
tement préoccupés ; que fur les vitres & 
fur les arbres où le givre s’eft attaché, 
dans les nues, dans les pierres figurées & 
dans le fen, nous croyons appercevoir des 
objets dont nous avons l’imagination rem- 
plie; lorfque nous Ne de la répugnance 
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a la vue de certains alimens, non parce 
que notre fenfation aétuelle en eft défa- 
gréablement affettée, mais parce que la 
force de l'imagination nous rappellant le 
dégoût que ces mêts nous ont autrefois 
occafionné, elle nous rend imperceptible- 
ment cette fenfation préfente aufi vive- 
ment que fi nous l’éprouvions réellement 
en faifant ufage de ces alimens, La re- 
préfentation du païlé, lors même que nous 
nous en doutons le moins, a la plus gran: 
de influence fur toutes nos pañlions. Le 
penchant & le goût qui nous entraînent & 
nous portent à aimer certaines perfonnes , 
n'ont le plus fouvent pour caufe que la 
reffemblance fecrette ou apparente dun 
objet aimé, Nous nons eñfammons fou+ 
vent & fort injuftement pour une baga- 
telle, parce que nous avons l'idée remplie 
de fujets vraiment propres à nous porter 
à la colere, & nous ne remarquons pas 
que notre humeur eft mife en mouvement 
par la repréfentation du pañlé. Ces opé- 
rations animales réfultantes de la force de 
‘imagination de l’homme, nous donnent 
une regle fûre por examiner les forces de 
la connoiffance inférieure des animaux 1r- 
raifonnables. C’eft dans les occafions où 


nous nous repréfentons le pailé rap 
tel, 


É 
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1, fäns aucun égard au préfent, que 
commencent les bornes entre les hommes 
&-les animaux. Ceux.ci n'ont qu'une ima- 
gination confafe qui leur fait tellement 
confondre les anciennes RU a- 
vec des objets préfens, qu'elle ne leur per- 
met pas de drinauer le préfent d'avec je 
paflé, Ils reffemblent tous à mon chien 
qui, lorfque je le gratte en quelque partie 
du Corps; agité fa patte de derierre com- 
me s’il fe grattoit lui-même, & croit a. 
voir appallé fa démangeaifon par ce mou- 
vement, parce qu'il fe rappelle d’avoir é- 
prouvé plus d’une fois une femblable fen- 
fation en fe grattant; Et c’eft ainfi qu’il 
confond la repréfentation du pañfé avec le 
préfent. Qwon touche la patte de ce 
même chien, quelque léger que foit l’at- 
touchement , il grondera & mordra fa 
queue en s’agitant circulairement; 1] croit 
pourfuivre la main qui l'a pincé autrefois 
en le faifant tournoyer ; quoiqu'il y ait 
plufeurs années qu'on ne lui ait joué ce 
tour, le moindre attouchement fur cette 
partie , même le plus amical, lui rend 
préfent le fentiment de douleur qu’il à é» 
prouvé, On voit par-là comment les ani- 
maux confondent le paflé avec le préfent. 

_ Car s'ils étoient capables de fe repréfen- 
| B 4 ter 
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ter le paflé comme tel & de le diftinguer 
d'avec le prélent , ils le feroient aufli de 
comparer entrelles ces deux différentes 
repréfentations , & par conféquent, ils 
auroient la faculté de réfléchir, ce qui 
leur procureroit, au moins à un Certain 
dégré, les mêmes avantages qu'aux hom- 
mes; avantages dont je parlerai au (. 28 
& 29. Mais il eft reconnu que les ani- 
maux ne font fufceptibles d'aucune de ces 
connoiffances. Ir À 


Sr les animaux ne fe repréfentent pas 
le pañlé comme tel, indépendamment de 
tout ce qui frappe leurs fens dans le mo- 
ment actuel , 1l s'enfuit qu’ils ne font au- 
cune comparaifon des chofes écoulées a- 
vec celles qui font préfentes; & qu’ils ne 
peuvent, en aucune circonftance, juger 
en quoi elles different ou elles fe reflem- 
blenit entr'elles, c’eft-a-dire, qu’ils font 
incapables de fe repréfenter le paflé com- 
me tel. L'état animal de l'homme même 
le démontre aflez. Nous n’avons oublié. 
tout ce qui s’eft pañlé pendant notre pre- 
miere enfance que parce que la force de 
notre imagination, femblable alors à celle 
‘ des animaux, nous faifoit confondre Le 
pré- 


ET MorRaALESs 29 


-préfent avec le pañé. On 2 plufieurs 
exemples d'hommes & de femmes qui, a- 
prés avoir vécu parmi les bêtes fauvages, 
jufqu’à l'âge de r7 à 18 ans, & même 
plus long-tems, & avoir acquis enfuite 
parmi leurs femblables l’ufage de la raifon, 
_ m'ont jamais pu fe rappeller la moindre cir- 
-conftance de leur vie pañlée. -C'eft donc 
d'après cet état animal de l’homme qu'il 
‘faut juger des Bêtes. Elles ne connoiflent 
que l’aujourd’hui; Vhier & l'avant-bier n'en 
font ni féparés ni diltingués, quelque 1in- 
fluence qu'ils.ayent fur l’aujourd'hui. Elles 
nont.de même aucune-idée de la fuite 
des tems, & ne connoiffent ni leur eflence 
ni celle des chofes qui les environnent, 
ni par quels changemens elles paflent d’un 

stat à un autre. | 
Cependant , la repréfentation confufe 
-du pañlé par le préfent produit chez les 
animaux les mêmes effets que s'ils fe fou- 
-venoient du pañlé. Car, lorfque la repré- 
fentation leur retrace le‘ pañlé & le leur 
-*end .préfent, le plaifir ou la douleur, le 
-penchant -ou laverfion pañlés qu’elle leur 
appelle excitent leurs paffions & dirigent 
Jeurs -opérations .de même que s'ils fca- 
voient diftinguer & comparer les evéne- 
- smens pailés & préfens. Cette repréfente- 
à ‘TIOn 
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tion confufe du paflé leur rend le même 
fervice que la nôtre relativement aux .ha- 
bitudes que nous avons contraétées pen- 
dant notre premiere «enfance , par exem- 
ple, dans l’ufage de la main droite. Un 
énfant ne fe fouvient plus aujourd’hui. 
qu'on lui a dit hier, avant-hier & les jours 
précédens, de fe fervir de la main droite 

_ ni que pour cet effet on lui a retenu la 
gauche ; mais cette repréfentation s’im- 
prime dans fon ame & y acquiert un nou- 
veau dégré de force & de vivacité à me- 
fure que l’occafion de manier telle ou telle 
éhofe fe renouvelle. Cet énfant agit com- 
me s’il fe reflouvenoit de ce qu’on lui à 
dit, quoiqu'en effet il ne s’en fouvienne 
pas, @ que dans un âge plus avancé, il 
ne fe rappelle point par quels moyens il 
eft parvenu à fe fervir de la main droite 
plutôt que de la gauche. Aïnfi la repré. 
fentation confufe du pañfé chez les ani- 
maux n’a qu’une analogie avec notre rémi- 
mifcence & la faculté de la réminifcence 
que nous appellons Mémoire (4). Si l'on 
veut 


- (4) Pourquoi n’accorderoit -on aux animaux 
qu'une analogie avec notre réminifcence, puifqu . 
eft reconnu qu'ils ont cs organes fenfitifs plus 
fubtils que les nôtres ? Pourquoi leur refuferoit- 

on 
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veut appeller mémoire la réminifcence 
confufe des repréfentations pañlées, & 
DISHTÉ DS RARE diftin: 


ôn la mémoire , puifque /e reffouvenir n’eft pro- 
prement autre chofe que fentir? Lorfque le Cor 
du Chaffeur fe fait entendre ; l’ébranlement que 
fes fons excitent dans l’organe de l'oreille du 
chien ne lui donne pas feulement le fignal du dé- 
part, mais il lui retrace encore le fpeétacie entier 
d’une chafé pañlée, & de la curée qu'il y a faite. 
Ses organes font alors difpofés à-peu-près Comme 
ils l’étoient au moment même de la curée, ce qui 
renouvelle en lui le fentiment de plaifir & Je. 
goût même de la chair de l’animal dont il s’eft fe: 
pu ci- devant. Or cette difpofition des organes, 
excitée par les fons du Cor, produit fans contre. 
dit des fénfations. Ce qui prouve avec évidence 
que je refjouvenir n’eft pas autre chofe que fentir, 
On dira, fi l’on veut, que la mémoire des a- 
pimaux n'a rien d'intellectuel . & qu’elle eft pu- 
rement méchanique 5 foit: C’eft par cela même 
qu’elle doit l'emporter & qu’en effet elle l'empor- 
te à certains égards, fur celle des hommes, Les 
traces fucceffives que les impreflions rapides & 
fenfibles ont gravées dans le cerveau des animaux, 
y font toujours profondes & durables. Elles s'y 
confervent fidellement, & leur rappellent les ob. 
jets d'autant plus vivement, qu’ils ne font jamais 
diftraits par des idées étrangeres à ces objets, & 
que leurs opérations ne font jamais compliquées: 
La mémoire des hommes n’a point ce caractere 
de durée inaltérable, parce que l’homme ayant la 
faculté de réfiéchir & d'agir librement d’après fes 
idées multipliées ,; & indépendamment des fens, 
es traces des opérations intelleétuelles font dans 
B 6 | fon 
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diftinguer la mémoire de la réminifcence., 
mon intention :n’éit pas de difputer fur le 
mot; quoique je n’ignore pas qu Ariftote 
admettoit de la différence entre la mémoi. 
re dont il croyoit les animaux doués, & 
PE à Da qu’il accordoit à l’homme 
eul. 


f. 0. 


On ne doit pas s'étonner fi cètte mé- 
moire apparente qui n'eft pas une vérita- 
ble réminifcence, fe manifeite fi fortement 
‘chez les animaux qui ont des demeures 
fixes & permanentes ,. tels que les Oi- 
feaux, les Abeilles, les Ours, les Renards 
&c. & qu'ils puiffent reconnoître, fans ja. 
mais s’y méprendre, leurs nids, leurs ru. 
‘ches, leurs antres ou leurs terriers. C’eft 
moins un -effec de la-précifion que de la 

| vi- 
{on cerveau mille impreffions différéntes qui doi- 
vent néceflairement afoiblir celles des objets fen- 
fibles, & en même tems y déranger leur -ordre 
& leur liaifon. -C'eft ce qui n'arrive. point aux 
animaux qui n'étant fufceptibles de réflexion ni 
de raifonnement ne peuvent fe livrer à des idées 
‘abftraités,-capables d'interrompre l’ordre des im- 
preffions fenfibles, Rien de ce qui a frappé leurs 


fens:n'échappe à leur mémoire, MVste du Traduc- 
leur. 


gr, M onm:A les, en 


“vivacité de la force de leur imagination 
-qui fe trouve encore puifflamment fecou- 
rue par la fubtilité de leurs-fens. ‘Car, fi 
‘à l'afpeét d'un objet préfent, le pañlé fe 
retrace aufli vivement à leurs. yeux que 
s’il étoit préfent, il ne peut rien perdre de 
J'impreffion-qu’il a faite, & produit le mé- 
me-effet que la vue du fein maternel à un 
enfant altéré, & que la moutarde appli- 
quée fur le bout de la mamelle d'une fem- 
me qui veut févrer fon nouriflon. 

On voit par-là de quelle maniere les ani. 
maux parviennent à la connoïflance des 
objets & les diflinguent les uns des autres, 

-& comment ils peuvent fe rappeller ce 

qu'ils fe repréfentent: c’eft toujours très- 
vivement , mais fans aucune notion dif- 
tinéte. Le feul afpeët d’un objet préfent 
fufñit pour leur procurer la repréfentation 

de tous les objets femblables, & la fubrili- 
té de leurs-organes fenfitifs leur fait juger 

des qualités de cet objet, felon la premie- 

-re impreffion agréable ou fâcheufe qu'ils 
en ont reçue. Mais lorfque la repréfenta- 
tion du pañlé fe mêle vivement avec le 
préfent, elle s’y identifie par ce mêlange: 
Alors, elle ne peut produire qu’une im. 
preflion uniforme & reflemblante à elle- 
“même, & elle doit en même tems fe dif. 
| B 7 -Unguer 
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tinguer de toute autre repréfentation ou 
impreflion qui lui eft étrangere.  C’eft ainf 
qu’un cheval reconnoît fon ancienne au- 
berge. Car, à la repréfentation de Ja 
maifon ou de l'écurie préfentes où il a dé- 
ja logé, la force de fon imagination con: 
fufe , mais très: vive, vient mêler la re- 
préfentation du bon fourage qu’il y a 
mangé. Ces deux repréfentations , June 
préfente & l’autre pailée, ainfi mélées, 
s'identifient, & font retracées comme é- 
galement préfentés à l'imagination du che- 
val. La vue de cette auberge lui fait naî- 
tre une affection fenfuelle que toute autre 
maifon n’auroit point excitée, puifqu’elle 
ne lui auroit point retracé la repréfenta. 
tion du pañfé. De même le chien recon- 
noît fon maître, C’eft la vue aétuelle & 
le fentiment de l’odorat de fon maître qui 
lui renouvellent les repréfentations pañlées 
qui font du reffort de ces deux fens. La 
vivacité de la force de fon imagination lui 
retrace en même tems Îles bienfaits de fon 
maître, efpece de fentiment que la pré- 
fence & l’odorat de toute autre perfonne 
ne produiroient jamais en Jui, Ces notions 
& diftinétions font les mêmes que celles 
d’un enfant de trois ou de fix moïs, qui, 
par la vue & l’ouié, connoît fa mere = 

| fa 
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fa nourrice & la diftingne des autres fem- 
mes. L’impreffion préfente mêlée avec 
les impreffions paflées du même genre , 
rappelle toutes les refflemblances qui y font 
intimement liées, & en même tems qu'’el- 
le les retrace comme: préfentes, elle excite 
_des affections du même genre. Cette no- 
tion n’eft que confufe & fait que les en- 
fans & les animaux ne s'arrêtent qu’à leurs 
propres fenfations , fans avoir égard aux 
caufes qui les ont produites. Ils perçoi- 
vent moins les qualités des objets dans les” 
objets mêmes & entant qu’elles leur font 
‘inhérentes , que dans l’impreflion qu’elles 
‘font fur leurs fens. C’eft ainfi que les 
chevaux & les chiens connoïflent les fons 
du cor, fans fe mettre en peine de fçavoir 
comment cet inftrument eft conftruit, ni 
par quels moyens il produit des fons, 
HR rc jé 
Quoique les animaux n'ayent abfolument 
quune notion confufe, on croiroit en 
certaines occafions qu’ils connoiffent non 
feulement les individus, mais encore leur 
“efpece &-leur genre. Un chien diftingue 
très-bien tous les fruits d'avec la viande, 
& la chair des animaux privés d'avec 
celle des animaux fauvages, Le Bœuf 
& 
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&-la Brebis ne touchent point à l’herbe 
venimeufe, & font ufage de celle qui.leur : 
eft convenable. Les mâles de toutes les 
<fpeces animales ne fe trompent point aux 
femelles de leur efpece & les diftinguent 
d'avec celles d’une efpece étrangere à la 
leur. Ont-ils pour cela une intelligence 
générale? Ont- ils des repréfentations dif- 
tinétes de la reffemblance des différens in- 
dividus, & portent «ils avec eux la généa- 
Jogie de toutes les efpeces? Non: leurs 
méprifes & leurs erreurs annoncent le 
contraire (j'en parlerai au {. 21.) Si les 
animaux ont l2 même notion des objets 
qui different le plus entr'eux, ils:les croient 
tous de même.efpece. D'ailleurs, il n’eft 
pas néceflaire d'admettre aux animaux la 
repréfentation générale & l'intelligence 
‘pour expliquer a notion qu'ils ont des 
efpeces, notion qui appartient purement 
aux fens. Chaque individu porte en foi ce 
qui _eft propre & convenable à fon efpsce; 
donc tout individu qui eft doué des pro- 
ipriétés femblables à celles d’un autre, ef 
-de la même efpece. ‘Or, fi tous les indi- 
vidus d’une même efpece font la même 
impreffion fur fes fens, 1l s'enfuit néceflai- 
rement qu'un animal, par la fenfation que 
.chague individu excitera en lui, de: 
Te 
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_Pefpece entiere & la diftinguera d'une au- 
tre qui fera fur lui une impreffion différen- 
te: Si la mème odeur s’exhale de tous les 
‘individus d’une même efpece , les -exem- 
ples précédens fuffifent pour prouver que 
Podorat indique aux animaux la connoif: 
fance de telle ou telle efpece. Il fe peut 
auffi que des genres ou des efpeces entie- 
res ayent des propriétés particulieres qui 
faifant la même impreffion fur la vue, 
_louie, le goût & même le taët des ani- 
maux, leur donnent la connoïffance de l'ef- 
pece. Cette connoiffance animale des ob- 
jets eft analogue à notre connoiflance ab- 
traite & 8 générale, puifqu’elle rend aux a-. 

Mnimaux, d’une cértaine maniére, le même 

fervice que nous retirons de Îa pénétration 
abftraite qui nous fait connoître la reffem-- 

blance des individus de chaque efpece ou 

de toutes les efpeces d’un genre. Mais la 
connoïffance animale des eïpeces & des 
genres vient de tout autre principe & dif- 
fere vifiblement de la nôtre. Car aucun 
animal ne fe repréfente un objet indépen- 
damment d'un autre; leur repréfentation 
fenfitive embrafle à la fois & confufément 

mille objets préfens qui different entr'eux, 
Ge auxquels viennent peut - être encore fe 
mêler mille autres objets éloignés qui leur 
ref 
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refflemblent & qui font retracés comme 
préfens aux animaux, Il eft vrai qu'ils 
donnent la préférence a une certaine chofe 
préfente plutôt. qu'à une autre, mais ils 
n'ont point la faculté de fe repréfenter par. 
ticuliérement le paflé comme tel & indé- 
pendamment du préfent. C’eft ce qui fait 
qu’ils ne peuvent comparer le préfent & le 
paffé comme deux chôfes différentes , . ni 
établir féparément la refflemblance qui fe 
trouve entre plufieurs individus dé même 
efpece & qu’enfin ils ne peuvent acquérir 
la notion générale des efpeces & des genres. 


ART v 


On peut à-préfent juger fi les animaux 
ont une intelligence qui leur. foit propre. 
. Sans vouloir jouer fur le mot, J'intelligen- 
ce, {foit que l'on entende par-là les no- 
tions ou les idées) eft la faculté de nous 
repréfenter un objet à volonté, ce manie- 
re que nous ayons une connoiflance aufli 
diftinéte de la repréfentation qui eft dans 
notre entendement que de l'objet qui nous 
eft repréfenté, On ne peut pas dire que 
l’objet qt'on fe repréfente foit réellement 
ce qu’on fe repréfente fans le comparer à 
d’autres individus , fans confidérer fes ref- 
femblances.particulieres & ait 

ans 
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fans en avoir une notion générale. C’eft 
une vérité inconteftable & reconnue que 
fans ces moyens, nous ne pouvons avoir 
une notion diftincte des objets. (Ces let- 
tres françoifes qui font fous nos yeux font 
des objets fimples, Le Lecteur ne peut 
avoir de certitude réelle que ces caratteres 
foient françois, qu’en les comparant à ceux 
d’une langue étrangere; & 1] ne connoî- 
tra que telle lettre eft en effet celle qu’il 
voit & qu’il connoît, que par la confidéra- 
tion de fa refflemblance avec d’autres let- 
tres. Pour affurer que ces objets fimples 
font du papier, un livre, de l'encre, une 
plume, du blanc , du noiïr, du vert, un 
quarré, un rond éÿc., il eft abfolument 
néceflaire de comparer chacum de ces 
objets pour pouvoir le ranger dans la claf- 
fe à laquelle il appartient; & c’eft par ja 
confidération de chaque objet en particu- 
lier, qu’on aura la notion diftinéte de la 
reffemblance générale de fon efpece, Les 
enfans ne font fi longtems. à donner des 
marques d'intelligence , que parce qu'ils 
font obligés de comparer entreux une 
grande quantité d’objets fimples, @& d’en 
obferver la reffemblance pour fe procurer 
une notion générale, Et l’on ne peut pas 
dire qu'ils ayent acquis des idées avant 
; qu'ils 
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qu’ils ayent une notion diftinéte des ob- 
jets qui fe préfentent à eux. Par la 
même raifon , les perfonnes plus avan- 
cées en âge, lorfqu’il s’agit d'une machi- 
ne, d’un inftrument ou de quelque autre 
objet fimple qu’elles ne peuvent ranger 
dans la claffe qui lui appartient, difent 
qu’ellés ne le connoïffent pas & qu'elles 
n'en ent pas la moindre idée. Les an'maux 
qui n'ont qu'une repréfentation confufe du 
préfent, mêlée avec le paflé, font donc 
incapables, au moyen d’une pareille repré- 
fentarion , de comparer les objets en- 
tr'eux & d’en obferver la reflemblance. Ils 
ne peuvent pas non plus connoître à la 
vue d’un objet fimple la reflemblance gé- 
nérale de fon efpece, d’où il réfülte qu'ils 
n'ont des objets fimples aucune idée dif- 
tincte qui leur foit propre. Peut-on dire 
qu’une mouche à-ver ait une idée diftinéte 
de la viande | qui commence à fe corrom- 
pre? Non; elle n’eft guidée dans cet aéte 
que par la fenfation, fans que l'intelligen- 
ce y ait la moindre part. La poule qui 
prend un morceau de craye de la forme 
d’un œuf pour l'œuf même, & qui le cou- 
ve & le retourne aufli foigneufement que 
les autres, at-elle bien l'idée d’un œuf? 
Cette poule.& la fauvette ont-elles une no- 

tion 
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tion de l’efpece de leurs œufs, lorfque la 
_ premiere couvant les œufs du canard & la 
feconde ceux du coucou, elles les prennent 
toutes deux pour les leurs, & lorfque par 
un furcroît d'erreur & malgré la confor- 
mation des cannetons & des jeunes cou- 
cous, fi différente de celle de leur efpe- 
ce, elles les foignent & les regardent com- 
me leurs petits naturels (5)? Cependant, 
| : ” vo 
(3) On n’eft pas furpris de la méprife des pou- 
les & des fauvettes, occafñonnée par des œufs é- 
trangers qui ne different pas confidérablement 
de la forme de leurs propres œufs : Celle qui 
concerne les petits paroît d'abord plus extraordi- 
paire; mais qui eft-ce qui peut affurer qu'elles 
ne reconnoiffent pas leur erreur Jorfque les pe- 
tits font éclos, & que les foins qu’elles en fren: 
nent ne.foient pas alors un pur effet de l’adop- 
tion en faveur des cannetons? Ce cas n’eft pas 
plus difficile à expliquer, & il eft même plus dans 
l’ordre des chofes, que celui où certains ovipa. 
res abandonnent leurs œufs ou leurs petits matu- 
rels pour fe livrer à de nouvellks amours ;. l’un 
eft l'effet de la tendrefle, & l’autre de l’inconftan- 
ce, communes à tous les êtres. Refuferoit-on de 
l'intelligence & des idtes diftinétes à une femme 
qui allaiteroit un enfant nouveau-né qu’on auroit 
fubftitué à celui qu’elle auroit mis au monde? 
Laquelle de ces deux méprifes eft la plus groflie- 
re? Celle de la nourrice ovipare à qui l’on refufe 
toute efpece d'idées, ne fera que momentanée ; 
mais celle de la femme douée de tant de raifon 
peut durer toute la vie. ANoie du Traduëteur, 
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comme la perception fenfitive fuffit aux 
animaux, dans prefque tous les cas, pour 
connoître & pour diftinguer les individus 
& leur efpece; cette maniere de fe repré- 
fenter les objets a beaucoup d’analogie avec 
l'intelligence humaine : La feule percep- 
tion fenfitive leur rend autant de fervice 
dans leurs befoins que les hommes peuvent 
s'en procurer par les connoïflances qui 
font le fruit de leur intelligence. 


AE SE | 


Lorfque nous voulons former un juge- 
ment fur quelque objet, nous nous en re- 
préfentons deux idées diftinétes, & en 
les comparant entr'elles, nous décidons 
d'après l'examen de leurs rapports où de 
Jeurs difconvenances réciproques. Les ani- 
maux n'ayant aucune idée qui leur foit 
propre, le jugement que nous portons au 
moyen de la comparaïfon de deux idées, 
neft chez eux qu'une fimple repréfenta- 
tion confufe & intimemement liée, Par 
exemple, lorfque nous jugeons que les ar- 
bres vont reprendre leur verdure, une bé- 
te n’a point de repréfentation particuliere 
ou d'idée féparée d’un arbre & de la ver- 
dure, & par conféquent, elle ne peut fai- 
re la comparaifon de ces deux repréfenta- 
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tions ni refufer quelque chofé à l'une & 
l'attribuer à l’autre; mais l'arbre & la ver- 
dure occupent à la fois & confufément fa 
repréfentation fenfitive, avec laquelle plu: 
fieurs reépréfentations paflées viennent 
peut - être encore fe confondre, Néan- 
moins , Cette repréfentation de plufieurs 
objets intimement liés les .uns aux autres, 
eft analogue à notre jugement, dont: elle 
tient lieu aux animaux , en leur facilitant, 
autant quil le faut, les moyens de pour- 
voir à leurs béfoins: Elle produit pour un 
oifeau le même effet que s’il portoit ce ju- 
gement; des arbres reprennent leur verdure. 


Nous concluons toutes les fois que nous 
comparons deux idées entr'elles au moyen 
d'une troifieme. S'il arrive que nous ne 
développions pas toujours cette opération 
par trois propofitions exprimées , nous 
examinons au moins le rapport ou la dif- 
parité qui fe trouvent entre le premier & 
le fecond membre du fujet; ou, pour abré- 
ger, nous concluons d’une feule prémifle 
én retenant l’autre dans notre efbrit. fans 
l'exprimer. Il féroit fuperflu de donner de 
nouvelles preuves que les animaux ne ti. 
rént point dé conclufions, puifqu’on a dé- 

| | Re 
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jà démontré qu'ils font incapables d’avoir 
des idées propres & de former des juge-- 
mens. Ce feroit une erreur dont il faut 
fe garder, que d'attribuer aux animaux la 
faculté de former des jugemens & descon- 
clufions , par la confidération qu’en rai- 
fonnant à notre maniere, nous pouvons 
expliquer quelques-unes de leurs opérations 
de même que fi elles étoient l'effet de 
leurs idées dévelopées, de leurs jugemens 
& conclufons. Lorfqu'un chien, à la 
vue d’un bâton levé au deflus de lui, fe 
plaint, abboye & cherche à fe cacher 
ou tâche d’appaifer fon maître par fes ca- 
reffes, raifonne-t-il ainfi? L'objet que je 
vois levé a telle forme ; or tout objet ain- 
fi configuré eft un bâton ; donc cet ob- 
jet levé eft un bâton. Cette perfonne a 
telle ou telle odeur; quiconque a cette o- 
deur eft mon maître ; donc c’éft mon 
maître qui tient ce bâton levé. Toutes les 
fois que mon maître fait ce gefte, il a 
deffein de me battre; donc il veut me bat- 
tre à préfent. Quand mon maître me 
frappe, il me fait mal; il veut me frap- 
per ; donc il me fera mal. Pour me fouf- 
trairé à la douleur dont je fuis menacé, 
il faut que je me cache ou que par la pof. 
ture la plus fuppliante, je tâche de fléchir 
| mon 
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mon maître; donc je Vals me cacher ou 
donner des marques de mon repentir, 
Loin d'ici raifonneurs infenfés! Le chien 
n’a befoin d'aucun argument en forme, & 
jamais il ne fut fufceptible d'idées, de 
jugemens ni de conclufions; il n’a dans 
cette circonftance qu'une fimple repréfen: 
tation mêlée du maître , du bâton, des 
coups qu'il a déjà reçus & de l'averfion 
que les douleurs qu'il a reflenties lui ont 
donnée pour le bâton ; ce qui lui fuffit 
& lui tient lieu de tout raifonnement mé- 
thodique. N'eft-ce pas cette même re- 
_préfentation confufe qui, fans idées, ju- 
gemens & conclufions , excite les paf- 
fions des enfans, d’une maniere purement 
animale , lorfqu'ils apperçoivent du fu- 
cre, qu'ils le defirent, le prennent & le 
portent à leur bouche, comme s'ils y a- 
voient été portés par un raionnement 
en forme qu'ils ne font cependant point 
en état de faire. La repréfentation con- 
fufe de plufieurs objets intimement liés, 
produifant pour les animaux les mêmes 
effets qui réfultent d’un raifonnement mé. 
thodique , il eft évident qu’elle eft ana- 
logue à notre maniere de conclure, fans 
qu'on puile dire pour cela que les ani- 
maux ayent la faculté de conclure réelle 
ment. , à “ {. 24. 
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Cette même repréfentation confufe des 
objets qu'une étroite liaifon fait fuccéder 
les uns aux autres, produit l’ättente des é- 
vénemens Jemblables fans qu’il foit befoin 
d'aucune conclufion. Car, ‘pendant 'qu’el- 
le retrace à Ja fois les chofes qui fe font 
paffées-fucceffivement ; à l’afpeét du-pre- 
mier de ces objets , la repréfentation de 
celui-ci rénd préfent le fecond, le troifie- 
me &c: Suppofez qu’on préfente devant’ 
un enfant d'un an une petite fufée chi- 
noïfe à la lumiere , & qu'après s’y être 
enflammée, elle éclate avec une certaine 
détonation qui lui caufe de la frayeur (6); 

{a 


- (6) Tel fut l'étonnement des Nations Sauvages, 
lorfqu’elles entendirent pour la preniere fois le 
bruit épouvantable du canon , que répétoient enco- 
re les échos de leurs forêts; mais lorfque ces peu 
ples en eurent vu les effets, leur frayeur fut fi 
grande, que profternés & hurlant, ils adoroient 
l’Artillerie & les Artilleurs, À lafpeét de ces 
foudres de guerre, ils donnerent, pendant une 
Jongue fuite d’années, les mêmes marques de fur. 
prife & de crainte. Etoit-ce l’effet de la repréfenta- 
tion confufe ou celui d’un argument en forme? 
Je fuis tenté de croire avec le doûe Rheïmarus 
que la repréfentation confufe , inféparablement liée 
avec les événemens fucceffifs, agifloit fortement fur 


les malheureux Sauvages, en leur retraçant, NES 
qu'ils 
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fa vivacité avec laquelle. il fe, fera repré- 
fenté les effets. fucceflifs de.cet. événe: 

she sdir sofa sant sx nt Mes 
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qu’ils entendoient le bruit.du canon, les têtes. 
les bras & les jambes qui avoient été emportés à 
leurs camaraües ‘peu de temis après une femblableé 
explofion. ‘Mais mon émbarräs eft de ‘conclüre, 
parce que.les: Américains qui font de la même ele 
pece que les Européans, fe rapprochoiert tron 
en cette Occafion de la conduite” des” animaux. 
Aimera-toñ mieux dite qu’ils ‘faifonnéient-aufi 
bien que: nous: Jobferverai. cependant que fil 
conformation, de nos mains nous a-procurédertriffe 
avantage de forger les armes à feu & de nous. en 
fervir, nous n’en connoiflôns les effe sets 
la même caufe qui agit fur les animaux; je veux 
dire par la crainte qu’elles nous ont infpirée. 
Que ce foient les idées, les notions diftinétes, 
l'intelligence, la comparaifon, le rapport, la dif. 
parité, les jugemens, les conclufions &c, qui por- 
tent un homme au plaifir ou à la caainte de voir 
ces armes, il eft certain que les animaux parvien- 
nent au méme but. Qu'un chaffeur prenne un 
fufil, fon chien fait fretiller fa queue, abboie, 
faute & donne quantité de démonfirations de joie, 
Mais fi le chaffeur vlent à coucher le chien er 
joue, on voit cet animal paffer. foudainement de 
la joie à la crainte; il en donne des marques fen. 
fibles en cherchant à s'éloigner de la direction du 
fufil ou en prenant les attitudes les plus fupplian. 
tes. Le chien démontre en un feul inftant deug 
fortes de connoiflances diftinétes & tout-à-fait op- 
pofées. La premiere eft celle par laquelle il] fçait 
que le fufil peut atteindre de loin & donner la 
mort au gibier qui oi à fe fouftraire à fa 
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ment , le difpofera à la crainte, toutes les 
fois. qu'il verra préfenter une fufée à la lu- 
miere. Ce ne font alors ni les idées ni Ja 
maniere de conclure qui le portent à pré- 
voir qu'il doit fe faire une explofion défa- 
gréable, mais fimplement la repréfenta- 
tion confufe du tout enfemble, .étroite- 
ment unie avec les événemens pañlés & 
fucceflifs. Suppofez qu'un chien qui veut 
entrer ou fortir, tronve la porte tant foit 
peu entr'ouverte, & qu’en grattant ou en 
pouflant cette porte avec fes pattes, il 
s’en. procure l'ouverture; alors toutes les 
fois que fes befoins exigeront qu’il entre 
ou qu'il forte, il grattera dans l'attente 
d’un événement femblable, Si vous lui 
ouvrez la porte une fois, vous fortifiez 
en lui cette repréfentation inféparable- 
ment liée aux événemens fucceflifs, & il 

see M 


pourfuite; c’eft elle qui lui a caufé du plaifir. La 
feconde eft celle de fçavoir que fice fufl peut nuire 
au gibier, il peut lui en arriver autant quand on 
le dirigera fur fon individu; c’eft elle qui lui inf- 
pire un fentiment de crainte. En voilà bien aflez 
pour me faire admirer l'étonnante puiffance & la 
rapidité finguliere avec lefquelles agit fur les ani- 
maux La reprélentation confuje des objets intimement 
liéè avec les événemens fuccejifs ou pallés. Note du 
Tradutteur, | | 
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ñe manquera pas de gratter toutes les fois 
qu'il voudra entrer ou fortir. 


6.25. | 

. Oh a remarqué depuis Jlongtems que 
bien des perfonnes ne réufliffent pas fi 
bien dans leurs opérations en fe condui- 
fant d’après leurs propres idées, que lerf- 
qu'elles agiflent à limitation des autres 
ou en conféquence de lattente des événe- 
mens femblables , en quoielles ne font guere 
plus paroître d'intelligence que les ani- 
maux. On peut en dire autant avec véri- 
té de la plupart des inventions humaines ; 
& l’hiftoire nous apprend que l’on doit 
leur découverte moins aux fpéculations & 
aux moyens de conclure qu'a des expé- 
riences accidentelles & à l'attente des 
événemens femblables. Il ne faut donc 
pas s'étonner que quelques animaux, gui- 
dés par la repréfentation confufe du pré- 
fent & du pañlé, puiflent parvenir à faire 
des découvertes par l'attente des événe- 
mens femblables. Le petit oïfeau que 
nous enlevons d'un bosquet charmant & 
que nous avons l'inhumanité de fixer à 
une efpece de galere par une chaîne pro- 
portionnée à fon corps, ne pouvant at- 
teindre à l’eau qu’il appercoïit, invente ce 
C3 .. quil 


54 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


qu’il n'auroit passeu befoïn de-chércher à 
découvrir, lorfqu’il jouifloit de da“liberté. 
1] fe baïfle & pince avec fon bec la corde 
au bas de laquelle eft‘attaché le feau qui 
contient “fa: boïflon , :& attire: à lui: 
quand il'eft au bout de la fecouflé, : il fer- 
re la corde avec fes ongles pour pouvoir 
& reprendre. plus bas avec le bec, & l’at- 
tirer à lui de nouveau: il répete cette pé- 
nible opération jufqu’à ce qu’il foit à por- 
tée de boire au feau, & lorfque fa foif 
ft étanchée, il laïfle retomber le feau 
dans le référvoir. Il feroit fans doute très- 
facile à une perfonne raïifonnable de rap- 
porter , d’après fes notions, à l’intelli- 
gence de loifeau, ces opérations qui ne 
font que l'effet de fa repréfentation. II 
it inutile d'attribuer aux animaux notre 
façon de penfer & de raifonner, ‘puisqu'ils 
retirent à-peu-près les mêmes fruits de 
lear repréfentation confufe.. ‘Pour accou- 
tumer Foifeau, à cette opération, 1l ne 
s'agit-que-de tirer le feau devant lui, & 
Jorfqu'il. a. bu de laïffer retomber. ce vafe 
dans le réfervoir. - Alors, il .éft évident 
que-tout l’art.de l’oifeau fe réduit à l'imi- 
tation & à l'attente d’un effet femblable à 
celui qu'il a vu: . Et quand l’oifeau feroit 
parvenu .à faire cette déçouverte de lui- 
iù VE : même, 
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même, l'opération ne fe féroit pas diffé- 
remment. L'eau, le feau: & la corde 
ayant.entr'eux un rapport intime, ils rap- 
_pellent à l'oifeau une repréfentation de 
mêine efpecé. Comme il eft accoutumé 
à ne fe procurer k boïffon dont il a befoin 
-qu'en tirant la corde avec fon bec & en 
Ja retenant avec les ongles de fa patte, il 
trouve par l'attente des événemens fem- 
‘blables, le moyen d'attirer à lui le vafe 
qui contient fa boiflon & de le retenir 
pour en faire ufage. Le feau retombe 
alors perpendiculairement dans le réfervoir 
& fe remplit d’eau par fa chute, fans qu’il 
foit befoin que l’oifeau connoifle les loix 
de la chute des corps & de Ia gravité. 


Il eft à remarquer qu’un animal a fou- 
vent plus d'invention qu’un autre; foit 
‘qée‘ la repréfentation de quelques-uns d’en- 
tr'eux étant plus vive & plus fubtile, elle 
leur procure une perception plus diftinéte, 
foit que les béfoïns auxquêls leur genre de 
‘vie ou peut-être quelque accident'les aff. 
jetüit, les forcent à faire plus d'attention 
aux objets repréfentés.” C’eft pourquoi je 
n'héfité ‘pas à accorder: à‘plufieurs ani- 
maux un dnalogue à l'efprit, qu’on peut 
Drvasa C 4. ap- 
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appeller induftrie en certaines occafons, 
C'éft ce qui arrive aux animaux deftinés à 
devenir la pature des autres ; ils cherchent 
dans les différentes pofitions critiques où 
ils fe trouvent, à fuppléer la force & la 
vîitefle qui leur manquent, par l'invention, 
la rufe & l'induftrie, NH ne paroît pour- 
tant pas jufte d'attribuer l'invention aux 
animaux de la même efpece, qui, dans 


tous lés cas, apiflent d'une maniere con- 


ftante & uniforme, mais feulement à ceux 
qui dans les cas extraordinaires s'écar- 
tent de la façon d'agir généralement com- 
mune aux individus de leur efpece, Car 
les premiers n'exécutent que des opéra- 
tions habituelles & propres à leur efpece 
entiere, mais les feconds paroïflent fe dé- 
terminer à faire une chofe on à la rejet- 
ter, d’après la force de leur repréfenta- 
tion & fuivant les circonftances particulie- 
res. Je démontrerai dans la fuite que les 
animaux, guidés par leur inftinét indu- 
fieux , ne fe copduifent pas toujours 
uniformément & machinalement, mais 
que leurs opérations varient autant de fois 
que les circonftances l’exigent.  C'eft af- 
fez à préfent d’avoir prouvé que leurs dif- 
férentes aétions peuvent avoir pour caufe 


leur repréfentation confufe. En eftet, fi 
nous 
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_ mous voulons juger avec fincétité de l’ef- 
prit humain, nous trouverons que les 
penfées, les difcours & les aétions ne 
doivent le plus fouvent leur développe- 
ment qu'à une efpece de réminifcence, 
produite par la repréfentation confufe de 
plufeurs objets, & que ceux -même qui 
en font les auteurs feroient fort embarraf- 
fés de rendre compte de la maniere dont 
ils en ont conçu les idées. C’eft à len- 
tendement à rechercher enfuite & à exa- 
miner la fubtilité requife pour percevoir 
des reffemblances cachées, ce qui eft pu- 
rement l'ouvrage de lefprit. Pourquoi 
donc.les animaux un peu plus fubtils que 
les autres, ne poufroient-ils pas découvrir 
dans la repréfentation confufe du préfent 
& du pañlé, des circonftances femblables 
qui y font cachées & qui ont rapport à 
leurs vues? 
| ax 


On ne découvre dans la maniere d'agir 
des animaux rien qui s’étende au delà des. 
‘bornes d’une tepréfentation indiftinéte & 
_«confufe, & qui nous oblige à leur füppo- 
fer de véritables idées, jugemens ou fa. 
«ons de conclure; la plûpart de leurs opé- 

rations nous démontrent le contraire. Si 
/ C 5 toute 
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toute penfée naît des notions. ou. des ma- 
nieres de juger & de conclure, nous ne 
pouvons pas dire dans une fignification 
précife que les animaux penfent. L’en- 
tendement eft une faculté de penfer clai- 
rement; & l’on chercheroït en vain cet 
éntendement où l’on n’apperçoit aucune fa- 
«on de penfer diftinéte, Par intelligence, 
on entend ordinairement la faculté de 
connoître les vérités générales & tout ce. 
qui en dépend. On ne peut parvenir à 
cette connoïflance que par la repréfenta- 
tion diftinéte & féparée du préfent & dû 
pañlé, par la comparaifon des objets re- 
tracés, par l'examen de leurs rapports 
particuliers, par des idées générales & 
diftinctes , par la comparaifon de celles-ci 
dans les propofitions générales, & enfin 
par des conclufions formées d’après les 
conféquences les plus juftes. Mais fi on 
confidere dans un point de vue de reffem- 
blance éloignée , que leur repréfentation 
confufe leur rend autant de fervices, fe- 
lon leur genre de vie, que nous en reti- 
tons des notions générales & diftinctes , 
& de la maniere de juger des vérités fon- 
“damentales, &c que les effets de leur re- 
préfentation & de leurs opérations peu- 
went s'expliquer, fuivant uotre façon de 
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penfer, comme s’ils étoient une fuite des 
idées diftinétes & des raifonnemens con- 
cluans, il paroît jufte de leur accorder, 
ainfi que l'ont fait quelques anciens Philo- 
fophes, une faculté, analogue à l’entende- 
ment & à l'intelligence. 


; Fe \ 28. 


‘Pour examiner avec plus de précifio® : 
origine de notre intelligence, il faut en 
chercher le principe fondamental au delà 
de la connoiïffance des vérités générales, 
Car la queftion eft de fçavoir comment 
les hommes peuvent fe repréfenter ces vé- 
rités générales & les approfondir; ce doit 
être l'effet d’une faculté privilégiée. Les 
enfans, eritant qu'ils participent à la na- 
ture humaine, ont déjà en eux la force de 
l'intelligence, avant que de pouvoir parve- 
nir à embrafler les vérités générales ; 
c'eft elle qui les met en. état de confidérer 
d'eux-mêmes & fans enfeignement , les 
objets généraux par les obiets particuliers, 
Leur repréfentation differe de celle des 
animaux en ce qu’indépendamment de leur 
portion d'intelligence, ils font naturelle- 
ment inclinés, non feulement à comparer 
en imagination les différens objets, mais 
encore à examiner en quoi & jufqu’à quel 
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point ils different entr'eux. Ce pouvoir 
naturel aux hommes de comparer dans leur 
repréfentation, entr'eux ou féparément, 
différens objets retracés, fe nomme facuk 
té de réfléchir, fourçe de l'intelligence qui 
leur eft propre. C'eft ià où l'homme fe 
fait déja appercevoir dans les enfans, & 
c'eft de là que commencent à découler 


les avantages réels de l’homme fur les ani- 


maux. “ 
{ 20. 


Par la réflexion ou la comparaifon, 
mous devenons capables, 1°. de nous re- 
préfenter féparément la différence & la 
reffemb'ance des objets; conféquemment, 
20, d'acquérir des notions générales, 
claires & précifes des Efpeces & des Gen- 
res : d'où il réfulte de plus, 30. nous 
parvenons par-là à la connoiffance de nous- 
mêmes, ainfi qu'a celle des autres indivi- 
dus, puifque nous pouvons diftinguer 
æeux-ci de nous, & entr'eux, & que nous 
fçavons ranger chacun d'eux dans la clafle 
à laquelle 1l appartient. 40. La compa- 
raifon «de deux ‘notions féparées produit 
des jugemens généraux , & la comparai- 
“on diftinéte de deux notions, jointes à 
“”nc ærojfieme générale, comme notion 

moycR- 
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moyenne, fournit des raifonnémens con+ 
cluans. Nous parvenons à la connoiflan- 
ce-des fciences par la liaifon fucceffive des 
raifons conciuantes, puifque par là nous 
découvrons, nous exatninons, nous dé- 
montrons ou nous défendons la cohérence 
des vérités. 50, Cette comparaifon rai- 
fonnée étend nos connoiïflances, non feu- 
lement fur les propriétés féparées & les 
dimenfions des objets qui tombent fous 
nos fens , comme le tems, l'efpace, le 
nombre, la figure & le mouvement, mais 
encore fur les objets qui ont le moins de 
rapport à nos fens, & dont on ne peut 
avoir d'idée que par des raïfonnémens con- 
cluans, tels que les forces & les caufes oc- 
cultes, le poffible, le néceflaire, l'avenir, 
lame & Dieu. Par la même comparai- 
fon, nous acquérons la perception de la 
proportion des objets entr'eux, & la con- 
noiflance de l'harmonie , du deffein, de 
la fagefle & de l'art. Go. En comparant 
Ja relation des objets & de nos aétions à la 
nature de notre être & à notre fituation, 
nous nous élevons à la connoïiflance du 
bien moral, des devoirs & des vertus; & 
par la réflexion & la méditation, nous 
devenons capables de faire un hbre choix, 
<ntre deux Mt -Mirt poflibles, 
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de celle qui eft bonne; ou entre plufeurs 
bonnes, de la meilleure; ou entre plu- 
fieurs maux, de celui qui éft le moindre, 


min. 


On ne découvre dans Îles animaux aw- 
can de ces avantages de l'entendement hu- 
main, & l’on n’y en,apperçoit pas même 
la moindre gradation. Ces avantages n’é- 
tant qu'une fuite de la comparaifon des 
repréfentations diftinétement féparées l’u- 
ne de l’autre & dévelopées, opération qui 
caratérife la réflexion, & les animaux 
n'ayant aucunes facultés qui puiflent les 
mettre en état de féparer les objets repré- 
fentés & de les comparer entr'eux, ils ne 
font donc pas fufceptibles de réflexion. 
Si l’on eft généralement d'accord que l’en- 
tendement foit cette faculté qui nous don- 
ne fur tous les animaux les avantages de 
là raifon, on ne peut auffi difconvenir 
que cet entendement ne foit la faculté de 
réfléchir, &.que les animaux ne laiflent 
appercevoir en eux aucune gradation de 
l'entendement. - Leur repréfentation con- 
fufe & fans réflexion differe. donc réelle- 
ment de la nôtre, mais elle a une analo- 
gie ou une reffemblance éloignée avec no- 
tre entendement, entant qu’elle-leur rend 
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le même fervice, relativement à leur gen 
re de vie, que s'ils comparoient entr'elles 
les chofes repréfentées après les avoir 
diftinétement féparées. nous 


Les bornes de la repréfentation des ani. 
imaux fe manifeftent, :19, en ce qu'ils 
n’ont aucune notion générale ou particu- 
liere des objets, & que la privation du 
langage ne leur permet pas d'acquérir, 
par la voie de linftruétion, la méthode 
& l’art avec lefque's nous conduifons nos 
travaux. (7) Quoiqu'en général les finges 

| {e 


(7) Quand ïl feroit poffible que les animaux 
exprimaflent par des mots les diverfes impreffions 
dont ils font affectés; quand ïils tiendroient des 
écoles publiques où ils enfeigneroïent les arts & 
Jes fçiences fins être troublés dans leurs exerci- 
eés, ils ne pourroient jamais attpindre au point 
de perfectibilité où les hommes font parvenus. 
Quand ils connoîtroient les qualités & les proprié- 
tés de tous les objets, par exemple, celles du 
fer; le vice de leur conformation feroit toujours 
un obftacle infurmontable à laccompliffement de 
leurs deffeins. Ce n’eft point avec des pieds ter. 
minés par de la Corne, comme dans le bœuf & 
dans le cerf; ou par des ongles, comme dans le 


_- chien & dans le renard; ou par des griffes, com- 


me dans lé tigre ou dans le chat, que les ani. 
maux forgeroient ce métal & en forgeroient des 
Où 
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fe rapprochent le plus de nous, & en par- 
ticulier par la conformation de leur bou- 
che, ils n’ont cependant aucune maniere 
de s’exprimer entr'eux, il ne peuvent mê- 
me parvenir à retenir aucune de nos ex- 
preflions en vivañt parmi nous. Quel- 
ques animaux imitent à la vérité le fon de 
notre voix, & prononcent même quel- 
ques mots, mais on doit d'autant moins 
confidérer comme langage çe qu’ils arti- 
culent , qu'ils n'ont pas la moindre idée 
du fens qui y eft attaché. Cette efpece 
d'animaux eft la preuve inconteftable que 
ce n’eft point le défaut de langage qui em- 
pêche les animaux d'acquérir des notions 
générales & des idées abftraites, mais feu. 
7. | le. 


outils. Ce feroit donc dans la difpofition orga- 
nique de l'homme plètôt que dans fon entende- 
ment, qu'il faudroit chercher les véritables caufes 
de fes avantages réels fur tous les animaux. II 
femble que la nature a donné à chaque efpece 
d'animaux tout autant de connoiffances :qu’il leur 
en falloit relativement à leurs befoins, Elle les a 
même mieux fervis que nous en leur-accordant 
des vêtemens & des moyens de défenfe que nous 
n'avons pas. -On bornera cette courte obfervation 
en difant qu’il ne faudroit pas analifer l’homme 
dans fon pur état de nature, pour qu'il parût en 
bien des points fort inférieur à prefque tous Les 
animaux. Vote du TraduGeur. 
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lement leur incapacité d'apprendre les lan- 
gues, & l’impuiffance où ils font de fe 
hvrer aux connoïffances abftraites, Il ne 
peut exifter d'idées propres & de penfées 
véritables fans le langage & la repréfen- 
tation diftinéte & particuliere. 20. Il eft 
aifé de remarquer que l’Inftinét repréfen- 
tatif des animaux ne s’étend pas au delà 
des impreffions fenfitives qui affeétent 
leurs individus ; leur volonté n’infiue fur 
leur repréfentation & fur leur attention 
qu'autant qu'elle eft excitée par des im- 
preflions agréables ou fâcheufes. La for- 
ce de cette repréfentation cefle d’être agif- 
fante dans les cas où les lumieres de la rai- 
fon font néceflaires pour l’obfervation. Ils 
ne font pas plus d’attention & ne témoi- 
gnent aucun defir de confidérer les objets 
qui ne les affectent pas afez fenfiblement 
de douleur ou de plaïfir, 30. L’inftinét re- 
préfentatif des animaux irraifonnables ne 
les porte jamais à la connoïffance dés ob- 
jets, toutes les fois que cette connoïffan- 
ce a pour but l’approfondifilement de ja 
vérité & la perfeétibilité de l’entende- 
ment, mais feulement lorfque ces objets 
ont une influence aflez puiflante fur leurs 
organes pour leur promettre du plaifir ou 
les menacer de douleur. 40. C’eft toujours 


par 
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par la repréfentation préfente & d’après 
les fenfations reçues, fâcheufes ou agréa- 
bles, qu'ils dirigent leurs opérations. Lorf- 
que le. paflé vient fe mêler à la repréfen- 
tation , aétuelle, C’eft toujours fäns que 
leur. mémoire y aït aucune part,..& lorf- 
que l'avenir eft rendu préfent par cette 
même, repréfentation, C'efttoujours fans 
qu'ils le fachent, & leurs deffeins ni leur 
prévoyance n'y entrent pour rien. 


CDS CCD EEE CEE) 
ob: à mdr. JM: me vec. he à à À 


Des Inftin&s volontaires ou fpontanés des 
Animaux , € de leur diverité. 


 * 
ÈS à A 


ÉN accordant aux atlimatis:dés Inftinéts 
volontaires Ou -fpontanés ; je‘ n’entends 
pas pour cela, qué d’apfès une repréfenta- 
tion diftincte de deux Cas ’poñliblés, & la 
pénétration réfléchie du méilleur, ils fe 
déterminent, par: ün libré choix," à agir 
ou à ne pas agir, où à acéomplir uñe Ope- 
ration plutôt d’ühe maniere que d'une au- 

{re 
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tre, Ceux qui s'arréteroient à la fignifi- 
cation précife difputerotient fur le mot & 
non fur la chofe. L'inftinét animal que 
nous nommerons Jn/tinê fpontané, n'eft 
pourtant pas purement: méchanique ni cor- 
porel, mais 1l confifte'en un penchant ou 
une averfion de la volonté, vers une re- 
préféntation précédente quoique éonfufe, 
c’eft-à-dire vers la perception fenfitive du 
plaifir ou de la douleur, d’où il réfulte des 
actions libres & relatives au penchant ou 
à l’averfion. On dit aufñffi que les anmaux 
ont un mouvement volontaire, & c’eft 
de ce mouvement des plus petits animal. 
cules microfcopiques, qu’on tire la preuve 
qu'ils font réellement des êtres animés. 
On dit auffi, en parlant des hommes, 
qu'ils ont un inftinét qui les porte à retar- 
der ou à accélérer leurs mouvemens pour 
-exéeuter librement certaines aétions d’a- 
près-la feule perception du plaifir ou de la 
douleur, La fenfation de la faim & de 
ka foif produit linftinét de boire & de 
manger, & porte les femmes enceintes & 
lès malades à defirer certains alimens & 
certaines boïflons. Les enfans ont l'in- 
ftinét de parler & de marcher, & les per- 
 fonnes plus avancées én âge ont celui de 
la Mufique, -de la Poëfie ou de la Peintu- 

# re , 
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re, lorfqu’elles préfument aflez de leurs 
forces fupérieures & de leurs difpofitions, 
ou que l'attrait du plaifir d'exercer ces ta- 
Jens leur fait defirer de les acquérir. 


Ne": Po 


Pour comprendre clairement comment 
lInftinét fpontané des animaux eft géné- 
ralement mis en action, il eft néceffaire 
de fe repréfenter la conftitution méchani- 
que de leurs corps & de leurs organes, 
dans Jaquelle réfide la véritable caufe que 
tel ou tel air ou dégré de chaleur, telle ou 
telle chofe mangeable ou qui a une certai- 
ne odeur, fympatife ou non avec la nature 
de leurs individus, Ces effe:s ont des 
différences marquées. pour chaque efpece 
particuliére. Ce qui eft agréable & con- 
venable à certains animaux, eft contraire 
% dangereux à d’autres, fuivant leur con- 
ftruétion organique & la difpofñition du tif. 
fa de leurs nerfs & de leurs fibres. Il 
faut ajouter à ce méchanifme la caufe pour 
Jaquelle la perception des chofes convena- 
bles ou contraires s’étend fi loin chez quel- 
ques animaux; c'eft, par exemple, pour 
les oifeaux de proie la perfpicacité de Ja 
vue, & pour les chiens & autres-animaux 
la fubtilité de l'odorat. Il n’eft pas dou- 

À teux 
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teux que les yeux des premiers ne foient 
conformés de maniere à pouvoir diftinguer 
clairement des objets très- éloignés; & 
que les fibrilles des autres ne foient d'une 
extrême ténuité pour pouvoir être frappés . 
des plus légeres émanations de l'odeur. 
Chaque animal, en vertu de fa percep- 
tion, a une notion confufe des propriétés 
des parties nerveufes de fon individu, & 
des variations auxquelles elles font aflujet- 
tiés. Il fent quelle eff l'imprefion la plus 
conforme à la difpofition du tiffu de fes 
nérfs & la plus proportionnée à fes forces. 
Lorfque l'impreflion reçue eft aflortiffante 
a la nature de l'individu, elle eft appellée 
splailir fenfitif: celle qui lui eft contraire 
eft appellée douleur Jenfitive. Les-animaux 
ont cet avantage fur nous, que la percep- 
tion fenfitive du plaifir & de Ja douleur 
eft un guide fûr & fufifant & rarement 
trompeur, qui, dans tous les cas relatifs 
à leur genre de vie, leur indique tout ce 
qui peut contribuer au bien-être & à la 
confervation de leur individu. Cette per- 
ception au contraire ne nous fuffit pas & 
nous égareroit fouvent fans le fecours des 
facultés fupérieures de notre intelligence. 
H fuffit donc aux animaux de fe repréfen. 
ter les objets confufément, d’après lim 

z pref- 
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preffion...fenfitive, du :plaifir.ou de la dou. 
leur, pour. connoître.le. bien ou le mal 
être, d’où. il. fuit un penchant volontaire 
qui les-excite à fuir. ou:à éviter. tout.ce 
qui les menace. de douleur... C'eft par cet. 
attrait que lJ'Inftinét fpontané des. ani- 
maux ef musénaCHion.. {5h44 ah" 
Dans les. différentes pañfions des anx. 

maux, 4 leur arrive, ainfi. qu'aux hom-. 
mes , que la .force de l’imagination.ou de, 
la repréfentation .confufe du plaifir ou de 
Ja douleur pañlée venant à fe mêler imper- 
ceptiblement à la repréfentation préfente , : 
a beaucoup d'influence fur leur inftinét 
fpontané, par les objets qu’elle leur retra- 
ce. Les exemples rapportés ci-deflus, 
du cheval, qui marque le defir de rentrer 
dans fon ancienne écurie, & du chien qui 
cherche à fe cacher à la vue d’un bâton le- 
vé, fufhifent pour démontrer ces vérités. 
Je prétends feulement obferver que les re- 
préfentations différentes & les impreffions 
oppofées entr'elles, foit du préfent ou du 
pañlé, les affectent fouvent & les font 
agir à propos. Et comme ils ne peuvent 
exécuter & qu'en effet ils n’exécutent 
qu’une opération à la fois, le jeu de leur 
1N- 
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ftinét fpontané a toute l'apparence d’un. 
libre choix entre deux opérations. égale- 
ment poflibles.., Mais au. fond, Je. hbre. 
procédé des animaux-en pareils .cas, n’a, 
dans fes effets une ahalogie & une ref 
femblance éloignée avec. notre libre.arbis, 
tre, que parce que la. plus forte impreffion, 
fenfitive qui. excite -leur-inftinét:irréfolu, 
les détermine, par la repréfentation con-. 
fufe, auffi bien & .aufli furement que. la, 
pénétration diftinéte qui,.dans. un choix: 
raifonné, nous fait. appercevoir.la prépon=: 
dérance du bien ou du mäl. Un chien, 
par exemple, courant feul dans la campa- 
gne, & fuivant un chemin, parvient à un 
endroit où ce chemin fe divife en deux 
branches, Il s'arrête d’abord & paroît in- 
décis; mais enfin, il fe détermine à pren- 
dre le chemin de la droite. - Apperçoit-il 
quelques indices certains & diftinétement 
repréfentés qui lui faflent dire: ce chemin- 
là conduit vers l'Orient & celui-ci vers. 
l'Occident; l’endroit où je voudrois aller 
eft à l'Orient, donc 1l faut que je prenne 
le chemin qui y conduit? Ou fe reflou- 
vient-il en confidérant attentivement les. 
champs & les arbres des environs, qu’il y 
a quelques jours ou peut-être plufieurs an- 
nées qu'il a pris Je même chemin pour al-. 
. ler 
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ler en cet endroit? Non: la repréfentation 
réitérée d'un chemin déjà frayé devient 
d’elle même & peu à peu plus vive & plus 
diftinéte ; elle l'emporte conféquemment 
far la repréfentation oppofée, & forme la 
détermination. Il y a des occafions où il 
fe fent déterminé par l'odeur fraîchement 
émanée de fon maître ou du gibier; il y 
en a d’autres ou en courant devant, il a 
foin de regarder après fon maître qui le 
fuit de loin, & où il attend au chemin 
fourchu pour voir quelle route prendra 
fon maître, qu’il a déjà perdu piufieurs 
fois , en fuivant un chemin détourné, 
Pour expliquer ces opérations, faut-il.at- 
tribuer au chien un raifonnement tel que 
nous le ferions, & lui faire dire: voilà 
deux chemins; il eft polfible que mon maî- 
tre prenne celui-ci ou celui-là, & c’éft ce 
que je ne puis deviner: il faut donc que 
jé lattende ici, pour voir quelle fera fa 
réfolution, fans quoi je rifquerois de m’en 
écarter pour longtems? Eft-ce quelechien 
eft en état de calculer? a t-il l'idée d’un 
chemin, d’une poflibilité, & fçait-il ce 
que c’eft que marcher & attendre? Peut- 
il dans fa repréfentation faire la combi- 
naifon de ces différentes idées, & juger 
enfuite de l’une d’après l’autre? I] . 

| e! 
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eft rien; mais la feule repréfenration con- 
_fufe des événemens femblables le porte 
à fe déterminer. -Il en eft de même 
des actions mixtes ou des opérations à de- 
mi libres des animaux ; Ces opérations 
qu'ils n'auroient point exécutées s'ils n'y 
avoient été forcés par la néceflité ou par 
la crainte, ‘ne peuvent s'expliquer diffé- 
remment., Mettez fur le mufeau ou de- 
vant la gueule d’un chien un morceau de 
pain en lui faifant quelques menaces, il 
n’y touchera furement point, à moins 
que vous ne lui faifiez quelques fignes qui 
lui indiquent qu’il lui eft permis de le man- 
ger. Il contient ainfi fes defirs fenfüuels 
par la peur fenfitive des coups. 


$ 35. 


Il eft néceffaire d'obferver exaétement 
Ja différence multipliée des inftinéts vo- 
lontaires ou fpontanés, pour éviter l’in- 
convénient de confondre ces objets qui dif- 
ferent entiérement entr’eux.. Je les diftin- 
guerai d'abord en Inflin®s Naturels & en 
Tnftinäs Dégénératifs. Les premiers font 
ceux, qui, conformément aux Loix de la 
Nature & à leflence de chaque Efpece, 
font conftamment agiffans de la même ma. 
niere & avec une entiere liberté. Les 
top 1 >. ps 
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feconds font ceux, qui, par quelques cir- 
conftances extraordinaires ou par une cer- 
taihe contrainte, s’écartent de la façon 
d'agir naturelle; ils deviennent en partie 
foibles & prefque fans action, & déter- 
minent les animaux à agir tout autrement 
qu'ils n'ont coutume de le faire. Il eft 
poffible que ces deux effets ayent leur 
<aufe dans linftinét naturel. Une des 
caufes du changement ou de l’abatardifie- 
ment de l'inftinét naturel, vient de la ma- 
niere dont on éleve & dont on foigne 
quelques animaux, qui, de libres & de 
fauvages qu’ils étoient originairement , 
comme on les voit encore dans les déferts, 
ont été apprivoifés, & font gardés, reffer- 
rés & foignés par les hommes. Tels font 
les chameaux, les rennes, les chevaux, 
les ânes, les taureaux, les porcs, les bre- 
bis, les chèvres, les chiens & quantité 
d'ovipares, dont on a fait des animaux 
domeftiques. L'homme prévient les be. 
foins naturels de tous les animaux qui 
font dans cet état de contrainte: ils fe 
trouvent déchargés du foin de pourvoir à 
leur fubfftance ; il.n’eft pas étonnant alors 
que leur inftinét naturel foit fans aétion & 
pour ainfi dire abatardi, puisqu'il n'eft 
plus excité, & que ces animaux n'agiflent 

même 
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même tout différemment de ce qu'ils au- 
roient fait, s'ils euffent confervé la liberté 
dont ils jouifloient dans les lieux fauvages. 
Comme les animaux privés ont perdu de 
yue les opérations propres à leur état na: 
turel & qu’ils en font même d’autres qui 
n'y ont aucun rapport, il n'eft guere pof- 
fible de juger toujours avec certitude de 
leur inftinét naturel. 


$ 36: 

Une autre caufe du changement de l’in- 
ftinét naturel vient de la contrainte & de 
l'aflujettiflement dans lequel les hommes 
retiennent les animaux en les dreffant à 
certaines opérations qui n’ont qu'une Con- 
venance générale avec leur état naturel. 
L'inftinét porte tous les animaux qui jouif- 
fent de la liberté à ne jamais s'accoupler 
qu'avec ceux de leur efpece, fans que ja- 
mais ils fe mêlent de leur propre mouve- 
_ ment à des efpeces étrangeres. Maïs dans 
l'état d’efclavage & d’apprivoifement, il 
peut arriver & il arrive qu’un animal, au 
iems du rut, ne voyant aucune femélle de 
fon efpece, cherché à éalmer lirritation 
de la chaleur qui lé dévore & à fatisfaire 
le defir ou plutôt le befoin dont il fe fent 
preflé, en S’accouplant avec une femelle 
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d’une efpece étrangere, la feule qui fe pré- 
fente à fa vue. L’inftinét naturel excite 
tous les oifeaux de la même efpece à for- 
mer certains fons appellés ramage ou ga- 
zouillis. Mais on en accoutume plufieurs 
dans l’état d’efclavage à former des airs, 
& des mots bien articulés, en fGiflant & 
en parlant fouvent devant eux, ce qui 
change la détermination de leur inftinét, 
Les oïfeaux de proie font auffi portés par 
le même inftinét à la chaîle pour fe procu- 
rer la nouriture qui leur eft propre, mais 
on les inftruit aufi à chaffer pour le plai- 
fir de l’homme. On peut aufli ranger 
dans la même clafle les animaux que la 
faim ou la crainte de recevoir des coups 
force d'apprendre à faire plufieurs tours 
de foupleffe ou d’adreffe, puifque l’hom- 
me a eu l'art de faire fervir à fes vues ces 
motifs de crainte & de befoin & de les 
faire tourner à fon profit en les alliant à 
linftinét naturel des animaux. On ne 
‘peut regarder ces différentes opérations 
des animaux, la plupart oppofées à leur. 
inftinét naturel, que comme l'effet de, 
linduftrie des hommes, C’eft le fruit 
de leur invention, enté, fi l’on peut 
s'exprimer ainfi, fur le tronc fauvage de 
linftinét animal; mais il eft d'un plus 

grand 
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grand avantage aux hommes ai aux ani- 
maux. 


\ 37. 


Quant aux inftinéts fpontanés qui font 
entiérement naturels aux animaux, nous 

allons d’abord examiner /’/n/lint Pr imitif 
de tous les animaux, avant que de Lrai- 
ter. des inftinéts: particuliers. Il eft géné- 
ralement naturel aux animaux & même 
aux hommes, fans le fecours d’aucun en- 
tendement, de veiller à leur bien-être & 
a leur confervation, ainfi qu’à celle de leur 
efpece. C’eft ce qui fait appercevoïr une 
caufe femblable & générale dans tous les 
inftinéts fpontanés particuliers, qui diffe- 
rent entr'eux, felon le genre de vie & les 
befoins de chaque efpece, On peut ap- 
peller ÆAmour-Propre cet Inftinét Primitif 
général, fans en excepter l'amour des ani- 
maux pour leurs petits, puifque les ani- 
maux s'aiment eux- mêmes dans leurs pe- 
tits. | . 


Ç 38. 


L’amour-propre des animaux eff la fui. 
te néceffaire de l’idée que nous nous for 
mons de leur eflence en général. Nous 
nous les repréféntons comme des créatu: 
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res vivantes qui, dans un corps organifé, 
montrent du fentiment & un mouvement 
fpontané. La fenfation du corps n’eft 
autre chofe que la perception confufe que 
l'ame reçoit des modifications que produit 
fur les organes l’impreffion des objets cor- 
porels. Si cette impreffion eft indifférente 
à la conftiution du corps organifé & par 
conféquent à l'ame qui y eft unie, elle 
m'excite d'aétivité qu'au feul inftinét re- 
préfentatif des bêtes. Mais, toutes les 
fois que l’impreffion reçue fympathife avec 
J'organifation du corps & que fon attion 
fur les nerfs les fortifie plutôt qu’elle ne 
les affoiblit, la fenfation qu’elle produit 
eft celle du plaifir, & l’objet qui l’occa- 
fionne ne peut s'offrir aux fens que com- 
me agréable & bon. L’ame alors ne peut 
demeurer indifférente & inaétive; un pen- 
Chant naturel la porte vers cet objet & 
détermine un mouvement fpontané pour 
acquérir tout ce qui eft agréable & tout 
ce qui peut procurer du plaïfir. Si, au 
contraire, l'impreffion reçue répugne à. 
lorganifation du corps & caufe aux nerfs 
un ébranlement qui dérange leur accord; 
Ja fenfation eft celle de la trifteffe & de 
la douleur, & ne repréfente l’objet qui la 
caufe que comme défagréable & "à 

ant. 
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fant,. L’ame demeure bien moiïns indiffé- 
rente, & l’averfion &'la répugnance que 
cette fenfation lui fait naître, la determi- 
nent également à détourner & à fuir l'ob- 
jet qui la menace de douleur. Or puis- 
que laverfion pour la douleur & le pen- 
chant pour le plaifir tendent tous deux au 
bien-être & à la confervation, & carac- 
térifent fi bien l'amour-propre; il s'enfuit 
néceffairement que tout ce qui dans un 
corps organifé manifefte du fentiment & 
un mouvement fpontané, doit avoir cet 
amour de foi-même, & diriger fes aétions 
libres d’après cet inftinét primitif. 

S 1l étoit poftible de fuppofer lexiftence 
d'un être animé entiérement indifférent 
pour foi-même, fa vie feroit bientôt ter- 
minée, Aucun animal ne feroit plutôt 
porté à fe procurer ce qui lui eft néceffai. 
re qu'à ne pas fe le procurer, ce qui en- 
traîneroit bientôt l’anéantiffement de tout 
ce qui refpire. De même, fi l’'amour-pro- 
pre des animaux ne s'étendoit pas fur 
leurs petits @& que chacun d'eux nesai- 
mât point dans fes petits même, la vie 
de tous les animaux feroït bornée à une 
feule génération : mortels comme ils le 
font tous, ils ne peuvent perpétuer leur 
efpece qu’en prenant les foins les plug 
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tendres de leurs couvées & de leur pe: 
tits. $ 


6 39. 


Les anciens Philofophes , principalement 
les Stoïciens, ont toujours regardé l'amour. 
propre, entant qu'il a pour objet la con- 
fervation de chaque individu, comme l'in- 
ftirét primitif & général d’où découlent 
tous les autres inftinéts des animaux. lis 
lappelloïent Le premier inftin& , la ‘pre- 
miere propriété & le premier Jentiment natu- 
rel; & fuivant l’expreffion de Cicéron, 
primum impetum, Conatum, appertitum , 
prima naturalia, princigia naturalia; le 
premier mouvement , le premier defir, les pre- 
miers élémens de la nature; où quod natura 
omnia animalia docuit, ce que la nature a 
enfeigné à tous les animaux. Diogene Laër- 
ce (8) dit en parlant des Sroïciens, Ils 
difent qu'un animal efl doué de ce premier in- 
Jtin& pour Ja confervation, puiqu'il eft in- 
bérent à fa nature 5 qu'il agit dès les pre- 
imiers inftans de Ja vie. Chrifippe dit, que 

| ce 


(8) Diog. Laert. lib. VIT, Seët. 85. Voy. auf 
Suidam dans cou, Gellius N. & lib. XII. c. 5. o6- 
neque epift. 121. dans Zefmar ad Groium de JB. 
PT INR IRC EU, 
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ce qui touche le plus les animaux, eft leur 
conftitution €ÿ la notion intérieure qu'ils en 
ont. C’eft d'après cette connoiflance que: 
chacun d'eux rejette ou détourne ce qui lui 
ceft nuifible, € qu'il cherche &> Je procure ce 
qui lui ef convenable. Cicéron (9) en 
parlant des hommes dit, nos premiers foins 
n'ont que nous-mêmes pour objet, ES nous 
avons reçu de la nature cet inftin® primitif, 
afin de pourvoir à notre propre confervation. 
Le même dit (ro) encore, en parlant de 
tous les animaux: Chaque animal s'aime lut- 
même ; à peine eft-1l né qu'il s'occupe de Ja 
con/ervation : ce premier inftin® lui a été 
donné par la nature comme un puiffant mo- 
yen de conferver fon exifience, €S c’ef? par 
le Jecours de ce fentiment inné que de diver- 
Jes affections il chaifit la meilleure € la plus 
cogvenable à la nature de Jon elfence.. 1} 


dit 


(9) Cicéron de fini, Ub. IV. c. To. Sed pri- 
mu poftutn fit, nosmet-ipfos commendatos effe 
nobis, primamque ex batura hanc habere appeti- 
tionem, ut confervemus nosmet-ip{os, 

(10) CicerO de fin. lb. V.:c 9, Se 2# 
Omne animal Je ipfuin dilisit, ac fimul ut ortum ejF 
id agit, ut fe confervet, quod bic ei prinus ad omnem 
visa uendam appetitus à naturé datur, Je ut coms 
fervers atque ia fit cffeüum, ut optime fecundim na- 
aram offeitum elle poffit. Voyez aulli c, 10. &c. 
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dit encore (11) ailleurs: Puifque chaque 
animal & fa nature, ils doivent tous nécef- 
Jairement remplir l'objet qu'elle s’eft propo- 
Jé. Cor rien n'empêche que ce qui ef} com- 
mun à tous les animaux entr'eux, ne le Joit 
auffi entre les hommes ES les animaux, en- 
tant que la mature leur efè commune à tous. 
Il me Jéra donc permis d'appliquer cette idée 
à tous les êtres animés; €$ je n’héfite pas de 
dire que le but ES les dernieres fins de toute 
mature font de Je conferuer Joi-même dans le 
meilleur état poffible à [en efpece. 


$ 40. 

Quoique Îes Stoïciens ayent très-bien 
çonnu la force & les effets de cet inftinét 
primitif & de cet amour-propré anima}, 
ne paroît pourtant pas qu'ils l'ayent : 

| éten— 


(x1) Id. de fin. lib. V, c. o Se&. 26. OQw- 
niam qutem [ua cujufque animantis natura el, mecef- 
Je eff quoque, finem omnium bunc e[fe, ut natura ee 
pleatur. Nibil enim probibet, quedam efle inter fe 
animalibus reliquis, € cum befliis bomini communia, 
anoniom eannium e/t natura-communis —— ut jam li- 
ceaë ana comprebenfione omnia complelti, non dubitem- 
que dicevre, omnem naturam elle confervatricem fui, 
ädque babere propoliium quafi finem €S extremtuin, fe: 
#ù eu/lodiat quan in optimo fui generis flatu. Voyez. 
2885, lib, IV, Cap, 13. Se, 32. 34 G 
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étendu fur les couvées & fur les petits Il 
eft vrai que lamour pour les couvées & 
pour les petits ne femble pas devoir être 


auffi nécefairement & auffi effentiellement 


inhérent à tout être vivant & fenfble, 
que doit l'être à chaque animal amour de 
foi-même. Car chaque animal vivant 
n’eft doué de fentiment & ne reçoit de 
perception que pour foi-même & entant 
qu'individu ifolé; il fe fent lui-même, & 


connoît fon Moi, fon bien ou fon mal. es 
être, d'où 1l fuit néceflairement qu’il he 


peut être indifférent pour foi-même & 
qu'au contraire tout ce que l’amour a de 
plus vif doit fe rapporter à lui-même. Le 
fentiment a pour bornes chaque individu 
& ne s'étend point hors de fon Moi; où 
notre Moi finit, le fentiment finit auffi; hors 
de nous, plus de fentiment ; chacun fent 
en foi-même & non dans les autres indi- 
vidus, D'où vient donc que chaque ani- 


mal venant à fe multiplier par l'accouples 


ment, s’intéreffe auf attentivement à fæ 
couvée ou à fes petits qu’à lui-même, & 
qu'il fent auffi vivement le bien ou le mal 
qui leur arrive que s’il en étoit lui-même 
Fobjet ? On ne peut douter que les meres 
ne foient très-sênées & trés-incommo- 


dées pendant le tems de Ja portée des 
D 6 


œufs 
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œufs & des petits. Comment fe fait-il 
donc qu'elles ne fe contentent pas de s’en 
délivrer comme d’un poids infuportable, 
fans fe mettre en peine de ce qu'il de- 
viendra? Quand on feroit porté à croire 
.que les animaux qui mettent bas des petits 
tous formés prennent de l’amour pour leurs 
femblables, pour leur chair, pour leur 
fang & pour d’autres eux-mêmes, & que. 
cet amour pût s'accroître, par le foulage- 
ment que les petits procurent à leurs me- 
res en tirant le fuperflu du lait dont elles 
font incommodées, on ne découvre point 
là fource de cet amour dans les animaux 
qui ne fe reproduifent que par la ponte. 
Les œufs font d’une forme toute autre que 
celles de leurs auteurs & ne reffemblent 
en rien à aucun animal, ni même à au- 
cun corps organifé; ainfi l'amour de ces 
animaux ne peut être excité par la pre- 
miere forme des œufs qui n’ont aucune 
efpece de reflemblance extérieure avec 
eux-mêmes. D'ailleurs, les foins & les 
” follicitudes précedent la ponte même; les 
oifeaux s’empreffent d'avance à conftruire 
des nids dont l'intérieur eft garni de ma- 
tieres molles & légeres, dans un endroit 
tranquille & abrité. Les Infeêtes vont re- 
connoître l'élément, les efpeces animales 
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& végétales qui pourront fervir de nourri. 
ture à leurs futures couvées, & ils con- 
ftruifent des retraites cachées dans les- 
quelles ils ont la précaution de raflem- 
bler les provifions convenables aux petits 
qui doivent éclore des œufs qu'ils y dé- 
poferont ou qu'ils y ont déjà dépofés. 
C’eft au tems de l'incubation où commen- 
cent les foins les plus pénibles des oifeaux. 
Lorfque les petits font éclos, les oïfeaux 
& les infeétes qui vivent en fociété, tels 
que les abeïlles, les guêpes & les four- 
mis, (12) prennent les plus tendres foins 
pour les nourrir, les porter & même les’ 


ï dé- 


(12) On a cru pendant plufieurs fiècles, d’après 
les auteurs facrés & profanes, que les fourmis tra- 
vailioient l'été à faire de grands amas de vivres 
pour fubfifter en hyver. Mais des obfervations 
plus modernes & plus approfondies ont détruit cet- 
te erreur. On a reconnu que les fourmis reftent 
dans leurs logemens fouterrains dans une efpece 
d’affoupiffement léthargique. Elles y font, ainf 
que plufieurs autres infeétes, engourdies & entaf: 
fées les unes fur les autres, & par conféquent n’ont: 
aucun befoin des provifions immenfes qu’en fup.: 
pofoit qu’elles amaffoient avec tant de peines. Le 
retour du printems les réveille, & fa douce in- 
fluence leur rendant le mouvement, elles fortent 
de leur retraite pour aller jouir de l'air & fe pour- 
voir d’alimerns, Note du Tradulteur, 
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défendre contre leurs ennemis aux rifques 
de leur vie. Les ouvrieies (13) ou pour- 
| é voyeu- 


(13) Les fourmis appellées Ouvrieres n’ont aucu- 
nes marques apparentes de fexe, & font aufli ap- 
pellées mulets. Elles. n’acquierent point d’aîles 
comme Îles mâles & les femelles, & ne fortent ja- 
mais de la fourmilliere. Leur occupation conti- 
nuelle eft de foigner les pontes des #eres fourmis. 
Les œufs de celles-ci font blanchôîtres , petits & 
prefqu’'imperceptibles. Quelques jours après qu'ils 
font dépofés , il en fort des vers, qui en trés peu 
de tems deviennent plus gros que Xs fourimis mê« 
mes, Ce font ces vers que l’on nomme impropre- 
ment œufs de fourmis. Comme ils font tendres 
& délicats, les Ouvrieres les portent avec la plus 
grande précaution au haut de Îa fourmilliere, ou 
vers les entrées de leurs fouterrains pour leur pro- 
curer une chaleur douce qui puiffe les faire pafer 
enfuite à l’état de nymphes. Elles n’expofent ainfi 
ces vers que lorfque le tems eft férein & chaud, 
depuis dix heures du matin jufqu’à fix heures du 
foir. Lorfque les approches de la nuit rendent 
Pair plus froid & qu’on eft menacé de pluie, elles 
les reportent dans la fourmilliere, à un pied de 
profondeur & quelquefois même à un pied & de- 
mi. Les foins qu’elles prennent de ces vers , lors: 
même qu'ils font devenus nymphes, font fi indif.' 
penfables & f admirables, que le célebre Swam-. 
merdam n’a jamais pu les faire éclore à l’aide d’ue 
ne chaleur artificielle, quelque précaution qu’if 
ait prife en faifant cette expérience. Lorfque la: 
Nymphe cft parvenue à fa perfetion, elle quitte’ 
son envelope, & devient une véritable fourmi, 
ailée, felle eft mâle ou femelle, & fans aîles À: 

cle 
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voyeufes parmi les fourmis s'occupent de 
l'entretien des petits avec le même em- 
preflement quoiïqu’elles n’ayent contribué 
en rien à leur produétion. Qu'il eft ad. 
mirable & merveilleux, cet inftinét com- 
mun à toutes les efpeces animales! Et 
comment pouvoir l'expliquer par l’amour- 
propre de chaque animal, puifque les per- 
ceptioñs du dehors, lom de difpofer les 
animaux à prendre tant de foins pour 

leurs 


elle eft de la claffé des Ouvrieres, Les obfervateurs 
modernes ne s'accordent pas fur la durée de la vie 
des fourmis, Ees uns pénfent que les mâles pé- 
riflent la même année après l’accouplement qui fe 
fait toujours en l'air, &:que les femelles ne leur 
furvivent qu'autant de tems qu’il leur en faut pour 
dépofer leurs œufs ; ce font ceux qui font pañer 
ées infeétes de l’état de nymphes à l’état de four. 
mis aîlées. Les autres penfent que les fourmis 
paiflent fans aîles, & que vers la fin de leur fecond 
printems, elles s’enveloppent d’une coque, dont 
ælles fortent en automne avec des ailes. On en 
voit dans ce tems-là des nuées fort épaiffes dans 
les airs. Elles s’y accouplent, dépofent leurs œufs 
dans des endroits propres à les conferver & péri. 
fent enfuite. Les obfervateurs s'accordent tous à 
Pégard des ouvrieres qui font toujours rampantes 
& fans aîles. On croit qu’elles meurent peu de 
tems après que les autres ont pris l’eflor, On vois 
alors la terre toute noire aus environs des lieux 
ex elles étoient. Vote du Fradwlteur, 
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leurs petits, paroiffent propres à les en. 
détourner ? a | 


1% 2410 


On voit par ce premier exemple que 
les fenfations agréables on fâcheufes, cau- 
fées par l’impreffion des objets extérieurs, 
ne fufffent pas. pour expliquer clairement 
tous les inftinéts des animaux, Leur in- 
ftinét induftrieux en fournira des preuves 
encore plus convaincantes & plus multi- 
pides. Il faut donc néceflairement qu'il 
y ait en eux un autre principe fenfitif de 
perception qui détermine aveuglément 
leur penchant & leur faffe naître une re- 
préfentation agréable, . On ne peut abfo- 
Jament attribuer aux animaux une repré- 
fentation de l'avenir, du devoir, de la 
vertu, & encore moins des vues de l’Etre 
faprême fur là propagation des individus 
de toutes les efpeces. (C’eft par confé- 
quent une perception confufe & intérieu-. 
re, & la repréfentation d’une tendance. 
aveugle de leur nature qui les portent à 
exécuter certaines actions, fans fe propo- 
fer aucun but & fans connoître le rapport 
des moyens qui les y conduifent, L’aétz 
de la genération des animaux eft égale- 
ment l'effet de la perception intérieure du 

| pial- 
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plaifir, qui les invite à l’accouplement fans 
aucunes vues de perpétuer leur efpece: 
Mais le méchanifme du corps a plus de 
part à l'irritation des organes de la géné- 
ration @& au chatouillement voluptueux 
qui en réfulte, qu'a l'amour & à la pré- 
voyance qui concernent les couvées & les 
petits. Cette irritation purement organi- 
que peut d'autant moins fervir à expliquer 
ce phénomene qu’elle eft précédée & fui 
vie des difpofitions les plus fages & les 
plus prudentes. Pour parvenir à expliquer 
jes procédés des animaux envers leurs cou- 
vées & leurs petits, nous fommes obligés 
d'admettre & de reconnoître dans leur 
ame une tendance aveugle mais déterminée 
qui n'étant caufée ni par la repréfentation 
ni par les fenfations pañlées, n’eft pas li- 
bre, mais néceflaire; d'où fuit une per- 
ception intérieure & une repréfentation 
confufe de cette tendance. Or, on fçait 
par expérience que tout fentiment inté- 
rieur de fes forces, & toute repréfenta- 
tion des mouvemens naturels qu’accompa- 
gne le plaifir, portent à des aétions qui y 
font entiérement conformes, & que ces 
mêmes aétions dans lequelles on exerce 
fes forces en fatisfaifant le vœu de la na: 
ture, font conftamment agréables, 


(. 42. 
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On peut conçevoir par là, comment la 
premiere tendance aveugle de la nature, 
occafionnée par une nécefité intérieure, 
devient, par fa fenfation agréable, un in 
ftinét libre on fpontané , qui fert à exécu- 
ter les aétions qui ont quelque correfpon- 
ce ou fympathie avec l'effort néceflaire 
de la nature. On peut comprendre com- 
ment l'amour de chaque animal pour foi- 
même eft inféparablement uni à Pamour 
des couvées & des petits puifqu'il fatisfaic 
par là le vœu de fa nature. On peut en- 
core concevoir pourquoi chaque animal 
prend foin de fes petits de telle ou telle 
maniere, entant que cet aït a pour prin- 
cipe une tendance naturelle, neceffaire & 
déterminée, ou, fi lon veut, entant 
qu’il eft fondé für une faculté naturelle, 
accompagnée de regles toujours fures. En 
parlant des inftinéts induftrieux, ÿéclairci- 
rai plus bas cette efpece d'empreffement 
naturel, par des exemples puifés dans la 
maniere d'agir de l’homme même. Il 
n'eft cependant pas befoin de s’écarter 
beaucoup de l'exemple préfent , puifque 
l'expérience nous apprend que les plus 
tendres foins de la plupart des hommes 

en- 
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envers leurs enfans, font moins une fuite 
de leur pénétration on de leur réflexion 
que d’un fentiment confus de linftinét 
aveugle de la nature qui leur eft propre. 
Quant aux animaux irraifonnables, il étoit 
abfolument néceffaire que leur amour pour 
eux-mêmes fût inféparablement uni avec 
l'amour aveugle & déterminé, ainfi qu'a- 
vec le foin de leurs couvées & de leurs 
petits, pour que la propagation de leur 
efpece pâût avoir lieu. Pour que les ani- 
maux vivans fuflent tels qu’ils le font, 1l 
étoit-indifpenfable qu’ils euffent un fenti- 
ment qui excitât en eux le plaifir & le 
penchant de pourvoir à leur confervation 
& à leur bien-être, ce qui eft proprement 
s'aimer foi-même. Et quand bien même 
la vie des animaux périffables feroit pro. 
longée au delà de plufieurs générations, 
leur amour-propre ne s’en étendroït pas 
moins néceflairement fur leurs couvées & 
fur leurs petits. Pour que des animaux 
icraïifonnables pufñlent, fans le fecours de 
la pénétration & de la réflexion, fe cori- 
ferver, eux & leur efpece, dans le meil. 
leur état poffible, 1l falloit néceffairement, 
que le méchanifme déterminé de leur con- 
ftruétion & de leur inftinct, & l’inftinét 
aveugle & déterminé de l'ame, be 5 
(iso - CNE 
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fent & devançaflent, felon le genre de 
vie de chaque animal , leurs fenfations, 
leur repréfentation & leur libre volonté, 
afin qu’ils puilent s’aimer eux & leur efpe- 
ce & vivre conformément .à leur nature. 


$ 43. 

C’eft de cet inftinét primitif & général 
que dérivent tous les Inflin&s [pontanés 
particuliers des animaux, fi l’on veut con- 
fidérer les déterminations particulieres de 
leur genre de vie relativement aux circon- 
ftances où ils fe trouvent. Mais j'ai en- 
core obfervé dans les inftinéts particuliers 
une grande différence que je ne puis 
mieux exprimer qu'en nommant l’un Z#- 
ftin& des paflions & Yautre Inflin®& in- 
duftrieux.. Les actions libres des hommes 
même n'ont fouvent pour caufe que leurs 
paflions, c’eft-à-dire la violence du pen- 
chant ou de laverfion qui les y porte; 1ls 
ont aufli leur induftrie, c’eft-à-dire une 
méthode réguliere d'exécuter certaines ac- 
tions néceflaires à leur confervation & à 
leur bien-être, faivant leur genre de vie. 
Or, lorfqu'emportés au gré de nos paf- 
fions noùs fuivons uniquement & fans ré- 
flexion, la fenfation du plaifir ou de la 
douleur, &‘la repréfentation pti 

jen 
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bien ou du mal-être ; nous agiffons'anima- 
lement, & c’eft alors que l'inftinct des 
paflions des animaux eft eutiérement fem- 
blable au nôtre. Mais il y a cette diffé- 
rence entre les actions induftrieufes des 
animaux @ les nôtres, que nous n’y parve- 
nons que par l'invention & linftruétion, 
tandis que les animaux les exécutent natu- 
rellement & fans peine, 
f. 44 : 
Puifque dans Zeurs Inftinéts des paffions , 
les animaux ne he eu rien qui ne 
leur foit commun aveë” nous, & qu’on 
ne puifle expliquer par tout ce qui réfulte 
de leurs Inftinéts repréfentatifs & fpon- 
tanés, il feroit fuperflu de nous arrêter à 
les analyfer. Ils n’ont en apanage le de- 
fir & l'averfion, la crainte & l’efpérance, 
la triftefle & la joie, amour & la haine, 
l'envie & la jaloufie, la colere & la ven- 
geance, qu’afin que les différentes efpeces 
animales foient enclines plutôt à telle paf- 
fion qu’à telle autre, & que chaque paffion 
puifle être excitée en elles par les objets 
préfers, fuivant leur conftitution parti- 
culiere. Mais toutes les efpeces différen- 
tes ont cela de commun que leurs defirs 
les plus vifs font ceux de la pature &. du 
tut. 
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rut. D'ailleurs, on a déjà fait obferver 
que la force d'imagination & la repréfen- 
tation du paflé a beaucoup d'influence fur 
les aétions des animaux, ainfi que fur cel- 
les des hommes, fans la participation des 
uns ni des autres. Les Stoïciens (14) n’ont 
jamais voulu accorder de paffions aux ani- 
maux, mais il ne réfulta de cette opinion 
qu'une difpute de mots, fondée (15) fur 
de vaines fubtilités. En rapportant fans 
aucune diftinétion toutes les aétions libres 
des animaux à l’inftinét primitif général 
de lPamour de foi-même, ils tomberent 
dans une erreur évidente de foutenir que 
Je plaifir fenfuel, ou, comme ils le nom- 
moient, la volupté, n’étoit ni le mobile 
ni l’objet ni le but des defirs des animaux; 
mais que ceux-ci ne recherchoiïent avec 
empreflement les chofes qu’entant qu’elles 
leur étoient utiles, & fans aucune percep- 
tion préalable du plaifir. Le plaïfir & la 
douleur ne font, felon eux, qu’une fuite : 

acci- 


(14) Voy. Lipfium Manud. 4d philofophiam 
Stoicam Manud. II. diff. VII. & Seneq. de ira 
Lib. 1. Cap. 3. y 

(15) Diog. Laertius. Lib, VIL Set. 86. (ex 
mente Zenonis & Stoicorum) Cicero, Il Fin. C. 
g: Set. 32. 
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accidentelle de linftinét des animaux, 
lorfqu’ils fe pourvoyent ou qu'ils jouiflent 
de telle ou telle chofe convenable à leur 
conititution naturelle. Cicéron (16) en 
embraffant cette opinion des Stoïciens, 
nous en découvre la caufe fecrette; il y 
ajoute; /i l'on difoit que la nature a établi 
la volupté pour le premier objet des defirs, 
on en tireroit trop de conféquences bonteufes. 
Ils adopterent ce fentiment pour combat- 
tre celui d Epicure qui faifoit confifter le 
bien fuprême dans la volupté. 


GiéSst À : 
La crainte qu'il ne réfultt de cette pro- 
pofñtion des conféquences dangereufes pour 
la morale, vient de ce qu'on l’a mal inter- 
prétée, Les Stoïciens ne diftinguoient le 
plai- 


(16) Cicero lib. HT. de Fin. Cap. 5. Se&, 16, 
17. Id elle, fic probant, quod antequam volupias aus 
dolor attigerit, see appetant parvi, afpernentur- 
que csntratia: quod non fieret, nifi Jlatum fuum di. 
higerent, interitum timerent, Fieri autein non pof- 
Jet, ut appeterent aliquid nifi fenfum baberent fui, es- 
que Je € Jua diligerent. In principiis autem naturali. 
bus diligendi Jui, plerique Stoici non putant volupta- 
tem e[Je ponendam. Quibus ego vebementer affenticr. 
ne, ft voluptatem natura pofuifle in is rebus vides. 
dur, qua prima appebtuntur, thula iurpia fequaniur, 
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plaifir d'avec.la volupté ni par lidée ni 
par l’expreffion , & ils entendoient par 
cès mots tout plaifir fenfuel , & même tout 
plaifir faux & immodéré; ils dégradoient 
ainfi l'opinion d'Epicure, par une inter- 
prétation tout-a-fait oppofée aux fentimens 
de ce Philofophe. Le plaifir eft en géné- 
ral un fentiment auffi innocent que naturel 
qui eft attaché par le Créateur à la jouif- 
fance de certains objets, & à l’accomplif- 
fement de certaines aétions, conformes 
aux loix de la nature, ceft-à-dire une 
perception qui fympathifant avec la natu- 
re qui nous eft propre, nous indique la 
voie du bien-être & nous encourage à la 
fuivre: il eft plaifir fenfuel, lorfque nous 
fentons que limpreffion des objets corpo- 
rels fympathife & correspond parfaitement 
avec la difpofition des nerfs, & qu’ainfi 
nous ne pouvons toucher, goûter, fencir, 
entendre & voir certaines chofes, fans en 
reffentir du plaifir; ou lorfque nous fen- 
tons l'accord & la conformité réciproques 
des mouvemens de notre individu , avec 
nos forces & avec la nature qui nous eft 
propre; c’eft ce qui confitue le plaïfir qui 
eft naturellement attaché à un exercice 
proportionné aux forces de notre individu. 
Ces. plaifirs fenfuels font bas” aux 

OIM- 


RÉ MOorRiL EE. G7 


hommes & aux animaux. Cependant nous 
_ne pouvons pas nous repofer fur cette per- 
ception avec autant de confiance que les 
animaux , ils n'ont qu'elle pour guide, 
mais ce guide eft für & les conduit tou- 
jours au bien-être. Mais l'homme polfe- 
de le précieux avantage de la volupté fpi- 
rituelle qui confifte dans le parfait accord 


des penfées & de la volonté avec les fa- 


cultés de lame & leurs régles. Or, fi 
l'entendement eft une faculté naturelle à 
l'ame, c'eft-à-dire un mouvement vers la 
connoïflance de la vérité, & fi, de fa na- 
ture, 1l eft inféparable de certaines régles 


qui conduifent furement à la vérité, Ia 


volupté de l'efprit a donc une intime liai- 


fon avec toute penfée réguliere & toute 
connoiïffance de la vérité. Si cet entende- 
ment elt un mouvement naturel vers le 
bünheur; & s'il eft de fa nature de fuivre 
les regles qui doivent nous y conduire en 
nous faifanc aimer le bien & haïr le mal; 
la volupté de l’efprit a donc une telle liaï- 
fon avec tous les penchans de la volonté 
conformes à ces régles, que non feulement 
elle nous fait trouver une douce fatisfac« 
tion à remplir nos devoirs, mais qu'elle 
excite encore en nous Ces fentimens de 


. fenfbilité & d'admiration dont nous fom. . 


Mmes 


ve 
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mes vivement touchés par les exemples 
ou par le recit des aétions vertueufes. 

D'abord lun & l'autre de ces plaifirs 
précedent les aétions libres, mettent nos 
facultés en action & leur indiquent la mar- 
che qu'elles doivent tenir. Car, comment 
quelqu'un pourroit-il faire librement & vo- 
lontairement une chofe pour laquelle il ne 
fe fent aucune inclination ? comment pour- 
roit-il demander une bonne chofe, fi rien. 
re la lui repréfentoit comme agréable ? 
Enfüuite, ils accompagnent les aétions li. 
bres qui font l’objet de tel ou tel defir, & 
leur communique une ardeur vive qui fait 
fentir à ceux qui les-exécutent qu'ils s’a- 
cheminent à la perfeétion en facisfaifant 
leurs penchans naturels. Enfin ils fuivent 
les efforts des mouvemens fpontanés dont 
ils font la récompenfe, quand on obtient 
les objets de fes defirs & qu'on en jouie. 
Ils font permanens & nous conduifent au 
bonheur à moiïns qu'ils ne nous ayent por- 
tés à des defirs où à des excès contraires 
a la nature. 

$ 46. 


Il s'enfuit évidemment qu’on ne peut 
imaginer qu'il y'ait dans les hommes ou 


dans les animaux un inftinét fpontané ou 
une 
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une aétion libre, fans ce véhicule & cet 
aiguillon du plaifir qui la précede où qui 
l'accompagne. Il feroit impoffible que 
Vinftinét primitif, & l'amour de foi-mé- 
me, auquel eft intimement uni l’amour 
des petits, euflent lieu, fi Chaque animal , 
tant pour lui que pour fes petits, n'atta- 
choit beaucoup de plaifir à l’exiftence & 
au bien-être. Il n’y auroit point d’animal 
qui pût découvrir aucun indice des ref- 
fources de fon amour-propre, de fon élé- 
ment, de fon climat; de fa nourriture, de 
fa compagne, & qui pâût faire un choix de 
Putile en diftinguant & en évitant le con- 
traire, fi la perception du plaifir ou de la 
douleur ne lui en indiquoit pas les moyens 
en lui faifant connoître ce qui eft bon ou 
mauvais. Comment les animaux mani- 
fefteroient-ils avec tant de vivacité leurs 
penchans ou leurs averfions , Comment fe- 
_roient-ils éclater avec tant d'ardeur tantôt 
une paffion tantôt une autre, s'ils n’étoient 
point excités, par telle ou telle efpece de 
fenfation du plaifir ou de la douleur, à 
faire ufäge d'une étendue de forces pro- 
portionnées au péril qu'ils veulent éviter. 
où au plaifir qu'ils cherchent à fe procu- 
rer? Ou pouvons-nous faire de toutes les 
brutes des philofophes Stoïciens , qui n’ont 

E 2 al 
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aucune paffion, & qui rapportent unique- 
ment à l'amour de foi-méme la connoif. 
fance de tout ce qui fympathife avec la na- 
ture qui leur eft propre? I} faudroit pour 
cela admettre aux animaux une intelligen- 
ce, indépendante de toutes fenfations, 
qui, d'elle-même, leur-fît connoître par- 
faitement a priori ce qui convient à Jeur 
nature, & qui renfermât en elle même les 
régles & les principes fuflifans pour régler 
leur conduite fur leurs devoirs. Ce feroit 
accorder aux animaux plus de facultés qu'il 
n’eft poffible au plus fage des hommes d'en 
avoir en foi-mèême, | 


G. 47. 
_ La nature même des animaux démontre 
avec évidence la faufleté de la morale des 
Stoïciens. Il en eft de même de celle de 
quelques Chrétiens qui par un zêle outré 
& mal entendu, ont mis au nombre d.s 
crimes je plaifir de favourer un bon mets, 
& qui par conféquent ont rangé dans la 
claffe des pécheurs celui qui ofe fe livrer 
naturellement à la contemplation ou à l'a- 
mour de tout ce qui eft agréable & bon. 
Un rigorifme aufli contraire aux loix de 
la nature ridiculife la vertu & la piété & 


rend en même tems impoflible la pair 
| e 
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de ces moralités. Au lieu d’étendre par 
ces moyens l'empire des vertus parmi les 
Eommes & de les leur rendre agréables, il 
ar rive, ou qu'ils fe repaiflent vainement 
l'imagination d’une perfeétion outrée à la- 
quelle ils n’atteindront j jamais , OU que Con- 
vaincus de la fauffe idée qu'on y attache, 
ils deviennent pires que les brutes, en fe 

aifant entraîner aux excès de la volupté 
fenfuelle. 

Cette volupté qui n’eft qu’un ufage abu- 
ff du plaifir fenfuel, peut fe définir en 
peu de mots. En .vertu de la nature qui 
nous €ft propre, nous avons trois diffé- 
rentes fortes de perfeétions, & par confé- 
qent trois d'fférentes fortes de biens à 
chercher fi nous voulons, comme il eft 
naturel, vivre contens & heureux, & fi 
nous voulons, fuivant les régles du devoir, 
rendre agréab! e la vie que nous tenons de 
l'Etre fuprême. Ces perfections font celles 
du corps, de lame & de notre état extés 
rieur. La perfeétion du corps confifte dans 
la fanté, la force, & l'adrefle convenable 
pour exécuter les aétions extérieures & 
nécellaires. La perfection de ame fe ma- 
nifefte pe Ja connoïffance jntime des vé- 
rités util es & néceflaires, par l’attache- 
ment à fes devoirs, l'amour de la vertu 
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& l’art exquis de fçavoir fe contenter de 
fon fon. Quant à la perfeétion de notre 
état extérieur, elle confifte dans la pof- 
feffion fuffifante & dans le jufte emploi 
des chofes extérieures que la néceflité, la 
bienféance, la convenance , & l’amour de 
nos femblables exigent relativement à no- 
tre genre de vie, Aiïnfi, tout eft un ufa- 
ge abufif du plaifir fenfuel & par confé- 
quent une volupté, lorfque le defir ou la 
jouiffance du. plaifir fenfuel porte obita- 
cle ou nuit aux perfeétions du corps, de, 
l'ame, & de notre état extérieur. 


$. 48. 

C'eft par le feul ufage de Ia faine raifon, 
& non par la fimple perception fenfitive 
ou par.le plaifir, que les hommes peu- 
vent connoître ce qui eft utile ou con- 
traire à ces perfeétions. Car on ne peut 
s’aflur:r de leur correfpondance qu'en 
percevart des idées diflinétes, & en les 
comparant avec la nature qui nous €ft 
propre, ainfi qu'avec notre fituation. 
D'où il eft aïifé de juger que nous tom- 
berions. bientôt dans un état d’abrutiile- 
ment & de volupté animale qui entrai- 
neroit la perte de la perfeétion humai- 

. ne, fi au mépris de la réflexion, nous 
pre. 
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prenions purement Îles fenfations anima- 
les & les paffions pour rég'es générales de 
notre Conduite entant quhommes. Le 
nouveau fyftème du droit de la nature que 
Sean Facq. Schmaus de Gottingen, d'ail 
leurs très-doéte & trés-célebre, a voulu 
fonder für les inftinéts naturels des hom- 
mes, ne me paroît être autre chofe que le 

droit de la volupté € de tous les crimes, au 

moins envers Joi-méme. Car, lorfqu'il ex- 
plique ce qu'il entend par les inftinéts na- 
turels des hommes, qu'il caraétérife de ré+ 

gles divines des actions humaines, il les 
nomme Jentünens innés € intérieurs d’a- 
nour, de haine, d'envie, de colerce, de ven- 
geance, de joie, de triléc{fe, de crainte, 
d'efpérance &c.. Mais je n’apperçois dans 
ces qualifications qu’une perception fenf 
“tive & un foulevement aveugle & animal 
des pañions. Il réfulte de la (Partie I, 
p: 452. 471. 470. Jeg. 528.) un droit ins 
né de liberté, un priviléce ou une autoriré 
morale, de fe fervir de fon pouvoir nau - 
rel, c’eft-à-dire, de vivre au gré de fa l'« 
bre volonté & de fon bon plaifir, de re. 
chercher tous les moyens de fe fatisfaire, 
& en un mot de fe conduire fans loi (Ex- 
lex) d'après les impulfons de fon propre 
génie & du libre arbitre, (Ce qu’on ap: 
À E 4 pelle 
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pelle vulgatrement faire fon paradis fur la 
terre.) fe rapporte les propres expref- 
fions de l'auteur; il n’héfite pas d'étendre 
abfolument fon privilége ou fon autorité 
morale fur tous les vices & fur toutes les 
aétons indécentes & honteufes pourvu 
que le droit d'autrui n'en fouffre point. 
D'après ces principes, l’avarice, l'orgueil, 
la volupté, Foifiveté, Pivrognerie, (p. 
156.) l'action de fe venger foi-même (p. 
488. Jeq.'508. 514. eg.) le viol, la beftia- 
lité, la proftitution, le concubirage, l'in- 
cefte, la polygamie, la pluralité des hom- 
mes, (p. 494.) le fuicide (p. 502.) ne 
font ni injuftes 1 contraires au droit de la 
nature, quoique, ajoute-t-1l, fuivant les 
principes d'une autre morale de lÆHoneft: 
& du Deccri, ils ne foient ni honnêtes, 
ni décens, mais exécrables & condamna: : 
bles. La féconde partie de ce droit de la 
nature renferme les bornes prefcrites à 
cette liberté & traite d’une obligation, 
émanée de la loi, appellée loi de la natu- 
re, d’après la perception intérieure du 
droit & de l'équité, fans le fecours de Ja 
raifon (quoique la raifon n'en foit pas en- 
tiérement exclue) obligation fondée fur ce 
que chacun fent intérieurêment, ne fais 


gas aux autres ce que tu ne voudrois pas 
re: qu'on 
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gWonte fit; (p. 452. 504 55.) où celui 
qui contrevient à ce principe naturel doit! 
fe foumettre à la punition la plus rude & 
à la vengeance de ceux qu’il aura offenfés, 

comme aux juges les plus rigoureux, 


$.: 49. h. 

: D’après ces princtpes, les fimples in- 
ftinéts des paffions donnent une libre au- 
_torité morale de commettre tous les crimes 
au gré du penchant naturel, fans confulter 
la raïifon ni les loix & pourvu feulement 
que le prochain n’en foit pas offenfé. 
Toute efpece de morale devient par con 
féquent inutile, & nous fommes au moins 
difpenfés de fuivre les régles de la raifon 
pour nous acquiter des devoirs envers 
nous-mêmes. Quelle eft donc la fource 
des préceptes des autres difciplines mora- 
les, de l'honnêteté & de la décence, fi 
les hommes ont une libre autorité morale 
_ de faire le contraire? à quoi peuvent fervir 
ces maximes, S'il n’y à pas d'obligation. 
de s'y conformer, & fi la nature nous ex 
cite & nous autorife à commettre des ac- 

tions qui leur font tout-à-fait oppofées ? 
_ Céla fe contredit évidemment. Toures 
* les actions font d'obligation naturelle... El. 
les font du reflort ou du droit:ou de la 


p) 
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loi de la nature. dont les propriétés font 
telles, que tout ce qui en émane fympa- 
thife avec notre nature comme tout ce qui 
s'en éloigne lui répugne, Ces aétions fym- 
pathiques font tellement liées à la nature, 
qu'en vivant conformément à notre natu- 
re & en n’apportant aucune réfiftance à 
fes impulfions, il faut néceffairement que 
nous les exécutions préférablement à cel- 
les qui leur font oppofées. La nature nous 
impofant par deflus toute chofe l’obliga- 
tion des devoirs envers nous-mêmes, il eft 
impofñfible que nous puiffions avoir le droit. 
ou l'autorité naturelle d'agir contradiétoi- 
rement à fes principes, & l'on peut juger 
de ce que celui qui ñne s’épargne pas lui- 
même eft capable d'entreprendre fur un: 
autre. Ainfi l’homme, en vertu de fa na-. 
ture, n’exécutant fes aétions libresque d’a- 
près les régles dudevoir & d’une certai-: 
ne morale, on ne peut méconnoître come 
bien fa nature eft différente de celle des. 
animaux. Ceux-ci n'ayant qu'une repré- 
fentation confufe & des inftinéts fenfiufs 
fans intelligence &c fans liberté, ils ne peu- 
vent avoir aucune connoiffance des loix ni 
de la perfeétion morale. C’eft donc cette: 
raifon feule & l’ufage que nous en faifons 
pour exécuter des aétions libres, qui ee 
Ait 
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fait connoître fi ces aétions fympathifent 
ou non avec notre nature: C’eft elle feule 
qui nous en fait découvrir l'obligation mo- 
rale. C’eft elle qui en nous traçant des 
régles de conduite nous rend attentifs & 
- _ dociles aux loix, & en un mot, c’eft elle 
qui fait de nous des créatures raïfonnables. 


| {. 50. : 
Les fenfations, les inftinéts & les paf 
fions qui font communs aux hommes & 
aux animaux, font pour nous ce que font 
au Pilote les vents fans lefquels il ne pour: 
roit mettre à la voile: il ne doit cepen- 
dant pas leug abandonner lé gouvernails 
c'eft au contraire en baïffant les voiles & 
en modérant la violenée des vents-par tou- 
tes les refflources que l'art du Nautonier 
lui indique, qu’il doit tâcher de faire fer: 
vir ces mêmes vents à la courfe qu’il fe 
propofe de faire, s'il veut échapper ant 
naufrage. Si quelqu'un vouloit dire avec 
(17) Schmaus, que les fentimens & les 
> ; ; 1e 


(17) Le nom de cet auteur eft parfaitement 
analogue à tout ce qu'il permet de commettre dans 
fon ouvrage du droit de la nature. Schmaus fignifie 
en Allemand, Ripaille, feltin, débauche, gogaile 
&c, Remarque du Fraduiteur,. ROUTE 


EG 


108 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


inftinéts naturels étant un préfent de la 
Divinité, ils ne peuvent que nous donner 
des régles divines pour l’exécution de nos 
actions; ce feroit comme fi le Pilote di- 
foit: les vents déchaïnés contre mon vaif- 
feau font envoyés de Dieu, aïnfi ils me 
donnent les régles divines pour arriver au 
lieu de ma deftination. Il n’eft cependant 
ni la cargaifon, ni le left qui fe laiffent 
emporter par les vents avec le vaifieau, 
Pourquoi eft-il marinier? & pourquoi a-t- 
il fait une étude du Pilotage, art qui, pour 
ainfi dire, eft plus divin encore que les 
foræs naturelles du corps, & au moyen 
duquel il peut lutter avec fusgès contre jes 
Elémens? Pourquoi s’eft-il propofé une 
certaine navigatiom qui doit lui être utile ? 
Les vents lui donnent-ils un droit ou une 
autorité morale de s’abandonner au mépris 
de fon art, & d’expofer volontairement 
fa vie & celle des autres à la fureur des 
flots? Rien ne peut être plus parfairement 
” analogue à notre queftion ; & lon peut fe 
repréfenter de-la quelle pourroït être la 
pratique de nos devoirs envers les autres, 
fi nous nous laïffions uné fois entraîner 
par la fougue de nos paffions. Il ne feroit 
plus alors en notre puiflance de vouloir & 
de pouvoir arrêter le cours orageux de 

per ces 
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cés paflions pour l'amour des autres. Le 
fentiment de juftice, l'amour de nos fem- 
blables & la crainte de s’attirer leur ven- 
geance ne feroient pas plus d’impreffion 
que n’en feroit fur un Pilote ennivré li- 
dée qu'il va caufer la perte de fon vaiffeau 
_& celle de ja cargaïifon dont il eft comp- 
table à tous ceux qui y font intérellés. 
Le fentiment de l'amour de nos femblables 
n’a point aflez de force & de vivacité 
pour étouffer l'amour de nous-mêmes & 
pour réprimer les paflions aveugles qui 
loccafionnent. La lubricité, l'ivrogne- 
rie, l'avarice, l'orgueil, la colere, len- 
vie, la perverfité & le defir de la ven- 
geance n'épargnent & ne craignent rien, 
& fçavent appeller à leur fecours l’artifi- 
ce & la fourberie pour parvenir à leurs 
. fins. Si les animaux irraifonnables n’ont 
pour réglés que leurs inftinéts aveugles & 
. fenfuels, & s'ils n’ont pas befoin d’en 
avoir d’autres, C’eft qu'ils ne font capa- 
bles que d’atteindre à la félicité fenfuelle 
pour laquelle ils font uniquement deftinés ; 
que leurs fenfations plus vives que les nÔ- 
tres ne les trompent jamais à cet égard, 
& qu’enfin leur inftinét induftrieux fup- 
pléant en eux à l'intelligence, les conduit 
à des actions qu'ils n’aurojent jamais exé- 
We 7 E 7 | Cu 
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cutées s'ils n’avoient eu que leurs paflions. 
aveugles pour guides. 


CHAPITRE IV. 
Des Inftin&s induftrieux des. animaux. 


—— 


. 5r. 


On ne peut nr qu'au moyen de l'a- 
vantage de la perception fenfitive que les 
an maux ont fur nous, ils ne puiflent fe. 
paffer aifément des facultés intelleétuelles 
ou. des Jlumieres fupérieures de Pame pour 
comnoître. ce qui leur eff utile fuivant leur 
genre de vie. Is.ont les fens beaucoup 
plus fubuils que nous. Quel eft l'homme 
qui puifle fe flatter de connoître tous les. 
objets dans un éloignement aufli confidéra. 
ble que les oïifeaux de proie, ou de les. 
diftinguer malgré l’obfeurité la plus pro: 
fonde, comme les chouettes & les chats? : 
Quel homme a la perception de l’odorat 
aufli fine que le chien & les autres ant 
maux qui fe repaiffent de charognes? La 
fabtilité de ces erganes leur fair apperce- 
voir leur proie de très-loin; f elle n'eft. 
pas 


2 
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pas viñble, ils la découvrent par l'odorat ; 
on fi elle fe cache dans les ténebres, leur 
vue perce le voile qui la leur dérobe. La 
fineffe de l’ouie & du taét & peut-être 
auffi d’autres fens, les avertiffent à propos 
. de tout ce qui peut leur nuire. C’eft fur- 
tout par lexcellence de lodorat que l’on 

peut concevoir comment 1l eft poffib'e 

aux animaux de diftinguer dans l'accou- 

plement leur efpece & la différence fexu- 

elle entre les individus de cette efpece. 

Quelqu'admirable que foit cette connoif- 

fance dans les papillons dont il y à tant de 

milliers qui reflemblentc en partie à une 

- même efpece, ils ne la doivent cependant 
qu’à l'odorat qui leur fufüt pour s’aflurer 

fi cel ou tel papillon eft de leur efpece ou 

non. Rôfel (18) en a fait une obfervation 

; in 


(18) Les efpeces de papillons quoique très-, 
nombreufes font fi variées & fi peu refflemblantes, 
les unes.aux autres, qu'il femble que lorgane de 
la vue feroit feul fufäfant au papillon pour con- 
noître ceux de fon. efpece. 1] eft d’autant plus, 
_ seifonnable d’attribuer à cet organe la caufe de la, 
connoiffance fpécifique , que les Näturaliftes ac. 
cordent à ces infectes jufqu’à 34650 yeux. Plu. 
fieurs de ces Sçavans ont obfervé dans un feul œit 
de papillon/17325 petites éminences taillées à fa. 
cettes; toutes ces facettes font aütant de lentilles,” 
de vrais criftallins, & quelques obfervateurs mo... 

ue, dcr- 


HE 


F2 
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inconteftable, Peut-être que dans d'au. 

+1 tres 
dernes ont pouflé la diffeétion jufqu’à faire voir 
que ces criftallins ont chacun un nerf optique & 
font accompagnés de tout ce qui eft néceffaire à 
un œil complet. Un nombre d’yeux auf furpre- 
nant devroit donc fuffire à chaque papillon pour 
connoître les efpeces qui different affez fenfible- 
ment entr’elles, foit par la grandeur ou par la 
grofleur, foit par les antennes, les cornes ou les 


trompes , foit enfin par l'étonnante variété des 


couleurs dont les aîles font enrichies, fans qu'il 
fût befoin d'appeller l’odorat au fecours de 34650 
yeux. On ne prétend pas en fe permettant cette 
remarque, bleffer l'inconteflable obfervation de 
feu M. Rôfel, Cet auteur, après avoir attribué à 
Podorat du papillon la connoïffance des différen- 
tes efpeces, ne nous apprend pas comment ces 
infeétes parviennent à connoiître la différence 
fexuelle. On eft encore tenté d’en rapporter la 
connoillance aux yeux plutôt qu'à l’odorat au 
moins pour les Phalenes ou papillons noâurnes. 
Leurs femelles ne font aucun ufage de leurs aîles 
& réftent fixées fur l’écorce des arbres, fur les 
murs, & fur tel autre corps dans une attitude 
proportionnée au defir de l’accouplement jufqu’à 
ce que les mâles fe préfentent. On conjeéture 
qu'elles jettent une lumiere qui nous eft imper- 
ceptible parce que nous n'avons que deux yeux, 
mais qui eft très perceptible au papillon noëurne 
en raifon de fon imimnenfe provifion de criftallins: 
Dès qu'il apperçoit cette lumiere il y vole & ace 
cemplit les deffeins qu’a eu la nature.eh le faifart 
naître, C'eft après cet aéte de propagation qu'il 
tegmiue fa.vie, Dans ce cas il paroît paies 

Ë le 


AT 
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tres animaux, la forme ou (15) le chant 
procurent cctte connoiflance diftinétive à 
Ja vue & à l'ouie. Si l'on fe repréfente 
dans les animaux une perception vive & 
fubtile, immédiatement fuivie d’une appé- 
_tence qui ne les trompe jamais, cn fera 
convaincu: que leurs fenfations extérieures 
feur fervent de guides fûrs pour fe confer- 

ver 


+” 


ble qu'il ne doit qu'a l'organe de la vue la con- 
noiffance de la différence fexuelle, Mais il eft. 
malheureux pour ces pauvres Phalenes de ne 
pouvoir avec 34650 yeux diftinguer la partie 
poftérieure & lumineufe de leurs femelles d'avec 
une chandelle à Jaquelle ils viennent ordinaire, 
ment fe griller. On aflure que les papillons 
nôurnes je périlent aipii font toujours des 
mêes. Note du Fradubeur. 

(19) Il eft reconnu que plufieurs infeétes mà- 
jes ont tout l'appareil organique néceflaire pour 
chanter leurs amours. Les uns forment ces fons 
par le jeu des organes, & les autres par Île tré. 
mouflèment de leurs ailes ou par la contraction 
de quelque membrane. Sans ces fages. difpof. 
tions de la nature, plufieurs efpeces de femelles 
qui menent une vie errante ou folitaire, n’au- 
roient aucun indice qui pût les aider à recon- 
noître leurs mâles & à s’en rapprocher au tems 
marqué , pour accomplir par l'accouplement les 
deffeins invariables de la nature; les infeétes , tels 
que la cigale, le grillon. &e. appellent leur fe- 
melles en faifant retentir l'air de fons béta ou 
moins aigus, No oie du Tradubieur. ; 
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rer eux & leur efpece dans le meilleur 

état poillible. (Car pour mener une vie 
heureule, il eft néceflaire que parmi tant 
d'objets extérieurs, ils fachent découvrir 
& connoître la nourriture qui leur eft 
propre, la femelle qui leur convient, & 
qu'ils fe préfervent de tout ce qui leur 
eft nuifble. Or l'expérience nous apprend 
que jamais ils ne fe trompent dans ce 
choix. Les émanations agréables qui 
frappent leur odorat leur indiquent que 
l'objet qui les répand eft propre à leur 
nourriture, 1s le goûtent & le trouvent 
toujours auffi flatteur au pa'ais qu'il l'é- 
toit à l'odorat De plus, le goût, foit 
dans le choix, foit dans la mefure des 
alimens, s'accorde parfaitement avec la 
trituration (20) de l’eftomac ,ainfi qu'avec 
jes forces & la confervation de là machine 
| en- 


(20) La diflolution des alimens ne pouvant fe 
faire naturellement dans l'eftonac de plufieurs ovi- 
pares, tels que l’autruche , le pigeon & nombre 
d'autres oifeaux, la nature leur a donné l’inftinét 
d'avaler du fer, des pierres, de petits cailloux 
ou du gravier. Ces corps durs, par leur frotte- 
ment, broyent dans l’eflomac ou dans le ventricu- 
le les grains & les autres alimens cruds dont les 
oifeaux font obligés ‘de faire ufage fans pouvoir 
les mêcher. Note du Traduëkeur. A 
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entiere, Une preuve plus convaincante 
encore de ce que les fenfations n’induifent 
point les animaux en erreur en excitant en 
eux de faux defirs ; c’eft que dans l'état de 
Hberté, 1ls ne s’accouplent jamais avec 
des efpeces étrangeres. L'homme au con- 
traire ne peut prefque jamais s’en rappor- 
ter à fes fenfations ni aux defirs qu'elles 
excitent en lui, foit dans l'efpece, foit 
dans la mefure, fans le fecours de lexpé- 
rience & de la raïfon. Mille objets ont 
pour lui la p'us belle apparence, mais ils 
ont l'odeur la plus défagréable; mille au- 
tres objets font une impreflion flatteufe 
fur fon odorat & lui répugnent au goût; 
mile autres objets encore affettent fon 
palais agréablement & ne lui font pas fa- 
lataires; enfin pluñeurs de ces objets fa- 
tisfont le taét & font d’abord attrayans, 
mais ils Jui deviennent enfuite nuifibles. 
En agiffant purement d’après les fens, on | 
feroit fouvent un ufage démefuré de tou 
tes chofes, fi l’on s’y livrait aufli longtems 
que dure la fenfation agréable qu’on en re-, 
goit, Certain ivrogne affez plaifant n’avoit 
pas tort de dire au fort de fa maladie, que 
s'il avoit le bonheur d’en revenir, il fe 
conduiroït à l'avenir comme les bêtes qui 
ne boivent jamais trop. 
| Ÿ. 52. 
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{. 52. 


Malgré tous les avantages des-fenfations 
extérieures, qui indiquent aux animaux les 
voyes qui conduifent au bonheur fenfuel, 
ji s’en faudroit de beaucoup qu'ils puflent 
parvenir aux fins que leur nature fe propo- 
fe, fi outre l'inftinét primitif & général 
de l'amour d'eux-mêmes & les inftinéts 
particuliers de leurs paflions qui font mis 
en action par les perceptions fenfitives, 
ils n’étoient encore naturellement doués 
des Inflinéts induftrieux. Car, ce n'eft. 
pis aflez de connoître la valeur ou la bon- 

té d’un objet par l’attraït fenfirif & de le 
defrer, il faut encore découvrir les mo: 
yens de fe le procurer, & fçivoir em- 
ployer ces moyens avec efficacité. I] ne 
fuffiit pas non plus d'acquérir par les per- 
ceptions fâcheufes ou défagréables la con- 
noïffance des objets qui font nuifibles & 
de les bhaïr comme tels, :il faut encore 
fçavoir les éviter ou les détourner à pro- 
pos. Il y a de Pun à l’autre une diftan- 
ce confidérable. L'amour de foi- même 
& de fon efpece, fût-il mis en aétion 
par la paffion la plus vive, ne ferviroit 
de rien aux animaux, s'ils n’étoient pas 
doués d'une induftrie particuliere. pie 
eur 


“"/ 
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leur fit trouver & employer avec a- 
d'efle les moyens les plus furs & les 
plus prompts pour parvenir à leurs fins, 
D'ailleurs chaque efpece animale a fon 
genre de vie particulier ; Ce qui con- 
vient à l’un ne convient pas à l’autre, 
Chacun d'eux cherche l'élément , le cli- 
mat @& les lieux qui lui font les plus 
_ propres à fixer fon féjour; chacun d'eux 
s'occupe , de la maniere qui lui eft pro- 
pre, à. la conft'uétion de fon aire, de 
fon nid, de fon terrier, de fon antre 
ou de toute autre habitation ; chacun 
d'eux a des moyens particuliers & déter. 
minés pour fe mouvoir, pour obtenir, 
préparer & conferver fa nourriture, pour 
fupporter les variations de fa vie, pour 
s’accoup'er , pour élever des petits &. 
pour fe garantir de fes ennemis. D'où 
il eft aifé de juger que cette adreffe 
induftrieufe dans les moyens utiles & 
néceffaires, doit être auffi variée qu'il y. 
a d’efpeces animales qui ont un genre de 
vie différent. 


$ 53. 


Nous avons nous-mêmes Ja plus forte 
conviction que les befoins de notre gen- 
re de vie exigent diverfes fortes d’in- 

duftrie, 
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duftrie. Qu'on fe repréfente un homme 
qui, par la nature de fon ame, & de fon 
organifation, n'auroit en apanage que fes 
patfions & l’amour de foi-même. Cet 
homme ainfi conftitué, feroit à peine pla- 
cé fur la terre, qu'il éprouveroit les fen- 
fations douloureufes de la grande chaleur, 
du froid ou de l'humidité, & qu’il fenti- 
roit par conféquent le befoin de fe garan- 
tir de ces incommodités. Mais quand il 
feroit ufage de toutes fes facultés, il ne fe 
préfenteroit peut - être à fon imagination 
d'autre expédient que d’aller chercher un 
abri dans le fond de quelques cavernes, 
La faim & les foucis ne tarderoïent pas à 
l’affiéger dans cette retraite obfcure, ce 
qui lui feroit connoître la néceffité de fe 
couvrir le corps, afin de pouvoir fans 
danger & fans douleur s’expofer en plein 
air pour y chercher fa fubfiftance, Mais 
le feul defir de fe vêtir feroit:il de lui un 
tiflerand ou un tailleur? Non, il sécou- 
léroit bien du tems avant qu’il inventât ces 
arts & avant qu'il en fit ufage. Suppo- 
{ons même qu’il penfât plutôt à s’appro- 
prier les dépouilles des animaux fauvages, 
qu’il eût envie de s’enveloper de la peau 
des plus velus d’entr'eux, ou qu'il eût le 


deffein de fe raflafier de leur chair, il lui 
man. 
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nanqueroït la rufe pour furprendre ces 
aninaux Ge des armes pour les tuer ou 
pour fe défendre coïtreux. Tous ces 
defirs ne feroient pas auflitôt de lui un 
chaffeur , un oifeleur, ou un armu- 
lier: (er). 
er f: 54. 


-(21) On a plufieurs exemples de quelques créas 
tures humaines qu’on a trouvées dans les forêts 
où elles avoient été abandonnées par quelques évé- 
nemens malheureux, De ce nombre font deux 
filles qui ont été chaflées & prifes, l’une en Chame 
pagne, au.commencement de ce fiécle, & l’autre 
en Hongrie, il y a environ deux ans. Séparées 
de tout le genre huinain & guidées par les feules 
 impulfions de la nature, elles fe font cependant 
foutenues & confervées pendant plufieurs années, 
dans un tré:-bon état, relativement à leur étrange 
fituation. Avoient-elles alors d’autres fecours que 
les paflions naturelles & l'amour d'elles-mémes? Dé- 
laifées dès l'âge le plus tendre elles ne fçavoient 
aucune efpece de langue. Elles étoient incapables 
de former des propoñitions générales & n’étoient 
pas réduites à perdre un tems confidérable à rai. 
fonner. Elles n’avoient point d’idée abftraite nt 
de la hauteur, ni de la profondeur, ni de la Jar. 
oeur &c, Mais elles n’en avolent pas moins d’ap- 
titude & d'agilité à gravir les. montagnes, à grime 
per fur les arbres, à franchir des foflés &c. Elles 
n'avoient point l’art de faire de la toile on de l'& 
tofe & encore moins celui d’en faire des vêtemens : 
proportions à leurs individus. Rien n’en prouve 
mieux Pinutilité, rien ne démontre plus évidem. 

. nent 
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f.: 54. 


Comment fait la Teigne en fortant 
toute nue de fon œuf ? A peine eft-elle 
née 


ent que ces arts ne font point effertiellement 
néceffäires à tout être de l’efpece humaine, ifolé 
& vivant dans le pur état de nature. Leur peau 
endurcie, & faite à toutes lés influences de l’air, 
les rendoient prefqu’infenfibles à plufieurs impref- 
fions que nous appellons doulôureufes ou défa- 
gréables en raifon de notre extrême délicatefle; 
d'ailleurs la fraîcheur de l’ombrage leur préfen- 
toit un abri contre la chaleur, & quelque fouter- 
rain ou le creux d'un rocher les garantifloit des 
rigueurs de l’hiver. La vîteffe & l'adreffe avec 
lefquelles elles furprenoïient quelques animaux foi. 
es & timides pour en faire leur nourriture, leur 
fervoient également à éviter les animaux carnaf. 
fiers qui auroient pu leur nuire. La chaffe deve: 
noit plus pénible pendant l'hiver, mais elle ne fe 
faifoit pas avec moins de fuccès & n’en étoit fou- 
vent que plus füre; s’il arrivoit que cette chaffe 
ne fût pas heureufe, les racines & les fruits fau- 
vages y fuppléoient. Cette étonnante poñition 
nous paroît accablante par l’idée que nous nous 
en formons 3 il falloit pourtant bien que des créa- 
tures de la même efpece que nous, ne la trouvaf- 
fent point fi malheureufe, puifqu'elles fe font fait 
traquer par leurs femblables & qu’eHes ne fe font 
rendues que forcément à la fociété pour laquelle 
elles étoient uniquement deftinées. On peut con- 
clure d'après ces faits autentiques que l'homme 


ifolé & pris dans l’état de pure nature, peut &rou- 
ver 
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née qu’elle fent non feulement tout ce que 
fa nudité a d’incommode, mais un fenti- 
ment intérieur excite encore en elle l'in- 
duftrie de fe vêtir ; elle fe fabrique un ha- 
bit, & lorfqu’il devient trop étroit elle a 
l'art de le couper par le haut & par le bas, 
& de l’élargir en y rapportant deux pie- 
ces. La mere de la Teigne a déja eu la 
précaution de dépofer cet œuf dans un en- 
droit où le nouveau-né pâût trouver de lé- 


toffe pour fe faire un habit & pour entirer 


en même tems fa nourriture, La Teigne 
fe fert de cette étoffe qu’elle approprie à 
fon habit pour la premiere fois, avec tou- 
te l’habileté poflible, fans en avoir appris 
les moyens & fans y avoir penfé long- 
tems. Comment fait l'Hermite ou l’Ecre- 
vifle (22) pour couvrir la partie poftérieu- 

re 


ver dans fes paflions naturelles & dans l’amour de 
foi-même, des reffources fufifantes pour entretenir 
& pour conferver fon exiftence. MNute du Traduc- 
teur, 

(22) On le nomme Bernard l’Hermite parce 
qu’il vit folitairement, ou le Soldat parce qu'il eft 


dans fa coquille comme un foldat dans fa guérite. 


Cet animal qui reffemble beaucoup à l’Écreviffe 
par la partie antérieure de fon corps, n’a fur toute 
celle de derriere, ni coquille, ni écaille, ni ma. 
tiere cruftacée. C'eft pour mettre ces parties de 
fon corps molles & fenfibles à l'abri de tout ce 


qui 
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re de fon corps qui eft nue? Il-n’a;poine 
l'arc d'ourdir une trâme foyeufe ; auf 
n’eflaye t-il pas de s'exercer à ce genre de 
travail. Il fe choifit donc auflitôt une 
coquille, vuide & proportionnée à. fa 
grandeur & à fa forme, dans laquelle il 
puifle mettre à couvert la partie nue de 
fon corps, & à mefure qu'il prend de 
laccroiflement, il quitte les petites coquil- 
les pour fe loger dans de plus grandes. 
Comment font l’Araignée & le Fourmi-lion 
pour fe procurer la fubfftance ? L'un & 
l'autre ne peuvent, vivre que d’inftétes aî- 
lés ou rampans, & cependant ils ont les 
mouvemens progreflifs bien plus lents que 
la proye qu’ils defirent de faifir. : L'Arais 

LITE gnée 


qui pourroit les bleffer, qu’il fe loge dans des co. 

quiiles que d'autres animaux ont formées, Ber- 

nard l'Hermite: vient tous les ans fur le bord de. 
la mer pour y dépofer fes œufs.& y changer. fa 

coquille qui eft devenue trop petite par l’accroifle. 

ment qu’il a pris. Aprés avoir effayé plufeurs co- 

quilles, lorfgw'ilen à trouvé une qui lui convient , 
il y fourre fon derriere avec la plus grande pré-, 
cipitation, comme s’il avoit honte d'être nud, & 

fait, en figne de joie, trois ou quatre caricols 

fur le rivage. Cet animal vit de bourbe & de pe... 
tits poiflons. On dit. qu’il y en a auffi de terref- 

tres qui font le même manéze &qui fe noutriffent 

de feuilles. Note du Trudubtieur. | 
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née fent déja en elle le pouvoir, & l'in- 
{tinét de filer & de former fa toile, avant 
que d’avoir vu ni goûté une mouche, un 
‘moucheron ou une abeille ; .& lorfqu’un de 
ces infeétes tombe dans fes filets, elle fçait 
bientôt. le prendre avec fes tenailles & 
l'emporter dans fon nid pour s’en nourtir; 
& f1 par hazard elle fe trouve raflafiée, 
élle a l’adrefle d’envelopper fa proye d’une 
grande quantité de fils & de la fufpenare 
jufqu’au retour de fon appétit. . Le Four- 
mi-lion au contraire fçachant à peine fe 
traîner dans le fable aride, le Jaboure à 
reculons & y creufe une fofle en forme de 
cône renverfé ou d’entonnoir, dans le 
fond de laquelle il fe loge, afin d’y atten- 
dre les fourmis & les autres infeêtes qui 
font affez mal avifés pour y venir tomber, 
ou afin de lancer une grêle de fable fur fa 
roye pour lentraïîner dans le précipice. 
E actions libres de ces animaux & mille 
autres femblables ne font pas l'effet d’un 
pur empreflement indéterminé pour fe 
procurer leurs befoins ou pour pourvoir à 
leur confervation, mais aufi d’une‘adreffe 
particuliere dans l'emploi des moyens les 
plus propres à l'obtention des objets defi- 
rés. Sans une pareille adrefle, les ani- 
maux, avec tout leur amour-propre ratu- 
LA 2 rel 
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rel & les pañlions les plus vives, ne par- 
viendroient jamais à travailler efficacement 
a leur confervation & à leur bien-être, 
ni à celui de leur efpece. 


Ç 55. 


Examinons un peu plus exaétement les: 
aétions de ces petits animaux. Nous trou- 
verons. 1°, que leur premier foin en naïf- 
fant eft de s'occuper de ce monde, fans 
fçavoir par aucune expérience ce qui s’y 
pañle, & fans avoir la moindre notion de 
la propriété de chaque objet & de fon rap- 
port avec leurs befoins. L’araignée & le 
fourmi-lion n'ont point encore apperçu & 
encore moins goûté les infeétes deftinés 
par la nature à leur nourriture, qu'ils s’em- 
preflent déja à leur tendre des piéges en 
ourdiffant des toiles & en creufant des 
fofles. La teigne n’a fait aucune expé- 
rience que le drap foit propre à fe vêtir, 
elle ne l’a appris ni des auteurs de fon exi- 
ftence ni d'aucune autre teigne, & cepen: 
dant elle l’emploie à cet ufage, en même 
tems qu’elle en fait fa nourriture, Toutes 
les araïignéés, tous les fourmi-lions, tou- 
tes les teignes & tous les animaux d'une 
même efpece en général, fuivent con- 
ftamment & uniformément les mêmes 

| Pro: 
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procédés. Toutes les opérations qui pré- 
cedent lPexpérience & que les animaux 
font portés à exécuter de la même manie- 
re, immédiatement après leur naïffance, 
doivent être régardées comme un pur ef- 
fet de l’inftinét naturel & inné, indépen- 
damment du deflein, de la réflexion & 
de l'invention. 2°, Les opérations dont on 
vient de parler, font de telle nature & 
portent avec elles des moyens de confer- 
vation fi furs, que l’homme doué de Fi- 
magination la plus vive ne pourroit en 
trouver de plus convenables pour les mé- 
mes fins La teigne pouvoit-elle faire 
. quelque chofe de mieux que de fe nourrir 
É drap fur lequel elle a pris naïflance, 
& de fe fervir du fuperflu de cette nour- 
riture pour fe couvrir le corps? Comment 
laraignée dont le mouvement eff fort lent 
sy feroit-elle pris plus adroitement pour 
attraper les infeétes volans qu'en faifant 
ufage de la liqueur gluante de fes mame- 
lons (23) pour en former une toile ? Pref- 
qu'im- 


.. (23) Les fix mamelons qui fournifient à l’arai- 
gnée la liqueur gluante dont elle forme fa toile 
ont chacun environ mille filieres infenfibles, d’où 
Jon peut juger de l’extrême ténuité des fils qui en 
fortent. IL eft à remarquer que cette liqueur s’é- 

F3 paiflit 


S 4, 


126 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


qu'impotent & enféveli dans le fable, le 
Fourmi-lion pouvoit-il attirer fa proye dans 
fes ferres (24) plus commodément qu’en 
donnant la pente la plus roide au contour 
de la foffe qu'il s’eft creufée dans le fable 
mouvant, & en lançant quantité de fable 

> 0 | | fur 


paifft ou tarit lorfque l’araignée parvient à un 
certain âge, Alors, un nouvel inftinét la porte à 
attaquer une araignée de fon efpece, mais plus 
foible qu'elle; elle Ja chaffe de fa'toile & s’en em- 
pare. Les araignées n’ont point de col & ne 
fçauroient mouvoir la tête, mais la nature y a fup: 
” pléé en leur donnant fix & huit yeux qui font dif- 
féremment placés dans les différentes efpeces. 
Elles vivent folitairement, fe haïffent & s’entre- 
tuent lorfau’elles fe rencontrent. Note du Traduc- 
seur. - 
(24) Le fourmi-lion eft de tous les infeétes le 
plus patient pour attendre fa proye; il paffe quel- 
quefois les femaines & les mois entiers dans fon 
embufcade fans fe remuér &, quipluseft, fans man- 
ger,. Cependant pour ne pas faire un jeûne trop 
rigoureux il a la précaution de placér fon trou à 
portée des infectes qui font deftinés à devenir fa 
proye & furtout près des fourmilieres dont il eft 
trés-friand, Les métamorphofes de cet infeéte 
font admirables; il paffe fucceffivement à l’état de 
Nymphe & de Demoifelle. Celle-ci dépofe fes 
œufs dans un terrein fablonneux, & le petit qui 
en fort fe fait une foffe proportionnée à fa gran- 
deur & devient chaffeur en naïiffant, Note du Tra- 
duËteur. 238 Ni | 
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fur. l'infeéte qui cherche à s’échappèr de 
fon entonnoir. 3°. Suivant le rapport des 
moyens aux fins, & fuivant la méthode 
d'employer ces moyens, toutes ces aétions 
ont des régles fondamentales d’après lef£. 
quelles elles s'exécutent, & par confequent 
elles font uniformes, quoiqu'il y ait des 
poffbilités fans nombre pour s’en écarter, 
La coque de la teigne devoit être formée 
de la laine dans laquelle elle habite & de 
la gomme foyeule qu’elle tire de fon corps; 
car elle périroit cent fois, fi elle étoit 
obligée d'aller au loin chercher une matie- 
. te propre à ce travail. 1l falloit que cé 
_fourreau-aui lui fert de vêtement & d’ha- 
bitation eût aux deux extrémités qui vont 
en diminuant, deux ouvertures étroites, 
June, pour preñdre la nourriture, l’autre 
pour rendre les excrémens, & qu'en mé- 
me tems il fût plus large au milieu, afin 
que l'animal venant à groflir pût y refter 
en le fendant par le haut & par le bas, & 
en y rapportant deux pieces fans être obli. 
gé d’en conftruire un neuf. (25) La toile 


(25) C'eft de la Teigne domeftique dont il eff 
ici queftion..: Le fourreau qu’elle fe conftruit a la 
forme d'un fufeau ; elle n’a point d'autre inftru- 
ment que fa mâchoire pour le fabriquer, le tail, 
“84 07 ; IF; 
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de laraignée eft formée d'après les prin- 
cipes les plus folides; elle eft pour ainf 
dire 


ler, le fendre & le coudre. Ce fourreau a tou- 
jours la couleur de l'étoffe que la teigne a dépouil. 
lée, & fi toutes les fois qu’elle a befoin de l’élar- 
gir, on la tranfporte fur une étoffe d’une autre 
couleur, on a le plaifir de la voir revêtue d'un 
babit d'Arlequin. Ses excrémens confervent la 
couleur de l’étoffe. Les peintres fçavent la mé- 
thode de s’en fervir pour les mignatures. (Cet in- - 
feéte après avoir attaché fon fourreau dans les an. 
gles de quelque mur, s’y change en Chryfalide, 
& fort trois femaines après fous la forme d’un 
petit phalene ou papillon noélturne qu'on voit vo- 
ler dans les appartemens vers le milieu de l'été. 
C'’eft fous cette derniere forme qu’il s’accouple; il 
dépofe fes œufs fur nos meubles & périt enfuite. 
Le fourreau de la Teigne champêtre eft encore 
plus artiftement travaillé ; il eft formé des mem- 
branes d’une feuille, unies aux fils de foie de l’in- 
fete. Cette Teigne n’a point l’induftrie d'élargir 
fon habit comme la Teigne doméflique; elle eft 
obligée de s’en faire un neuf, lorfque le fien de- 
vient trop étroit; mais elle n’en fait que trois ou 
quatre dans tout le cours de fa vie, à moins qu’on 
ne s’amufe à lui enlever le fien & à la mettre toute 
nue; on a le plaifir alors de la voir fe conftruire 
un habit, ce qui eft l’ouvrage d’environ 12 heu- 
res. 

Il y a plufieurs autres efpeces de Teigne de 
lys, d'orge, d'avoine, de muraille, &c. dont 
les unes fe filent des habits & les autres fe font 
de leurs excrémens des manteaux, parafols, &c. 


Élles fubiflent toutes lés mêmes métamorphofes & 
€- 
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dire le modele des rayons qui partent d'un 
point central de plufeurs angles concen- 
triquement paralleles, dont l’enfemble eft 
attaché par des fils plus folides à quelques 
. corps qui l’avoifinent.. Toute autre ma- 
niere d’entrelacer les fils, & toute autre 
forme n'équivaudroit jamais à celle que 
laraignée donne à fa toile. Il falloit que 
l'habitation du Fourmi-lion fût une fofle 
creufée dans le fable; toute autre retraite 
ne lui auroit procuré aucune nourritures 
il falloit -aufli que fuivant la ftruéture de 
fon corps, il la formât en labourant le fa- 
ble à reculons en ligne fpirale, avec fon 
derriere qui eft en pointe comme un foc 
de charrue, &: qu’il en jettât le fable au 
dehors avec fes cornes; toute autre efpe- 
ce de foffe ne lui auroit fervi de rien, 
40, Ces infettes font à peine animés qu'ils 
exécutent ces opérations; fans one 

| ans 


deviennent des papillons très-petits. Si tous ces 
infeétes étoient d’une groffeur propre: à frapper la 
vue & que le criftallin de nos yeux fût microfco- 
pique, quelle feroit notre furprife, dit un Natu- 
ralifte, de voir percher fur nos arbres & paîrre 
dans nos campagnes cette foule innombrable d'in. 
feétes qui paroiflent avoir la forme de poiflons, 
de fagots, de croflés, & d’autres figures encore 
plus fingulieres! Vote du Tradulteur, 
F5 
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fans aucuné expérience , leurs premieres 
occupations font de véritables chefs-d’œu- 
vres. Comme cette admirable induftrie 
n’eft le fruit d'aucune inftruétion, il en 
réfulte qu'elle eft innée. & naturelle à tou- 
tes les efpeces  d’animaux fuivant leurs be- 
foins & leur genre dé vie. 
6:56. 

On appelle Æ#rt où Talent toute in- 
duftrie uniforme quoique fujette à des va- 
riations multipliées, par laquelle on exécu- 
te des aétions libres qui conduifent à telles 
ou telles fins. Or; comme les animaux 
poflédent naturellement cette induftrie 
uniforme pour leur bien-être & pour celui 
de leur efpece, ils font auffi naturellement 
doués de certains arts innés. Et comme 
chaque animal mänifefte un empreffement 
naturel, c’eft-àcdire un-inftinét, de faire 
fervir ces arts innés à tous fes befoins; 
les animaux ont donc, chacun fuivant 
fon éfpece, certains #n/lintts-induftrieux- 
naturels qui les rendent capables d’em- 
ployer, avec une induftrie uniforme, les 
moyens particuliers, qui peuvent contri: 
buer à les conferver dans le meilleur état 
pofible , eux & leur efpece. .: 


Comme la plûpart des hotnmes ont une 
In- 
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induftrie & des talens purement acquis, 
ils fe perfuadent ordinairement que ces ta- 
lens font uniquement le fruit d’un exercice 
affidu & fouvent répété. Mais la caufe 
qui produit une chofe ne conftitue point 
idée qu'on doit attacher à l’effence de 
cette chofe. Les plantes & les corps des 
animaux font de pures machines, ainfi que 
Jes_ montres, @& ne font cependant pas 
l'ouvrage des hommes maïs celui de la na- 
ture. Le mouvement des corps dans la 
nature. eft aufli bien un mouvement que 
celui que l'homme donne à fes membres 
ou à quelque autre corps. Si l’homme ne 
peut par lui-même pofñéder aucun art ni 
aucune induftrie fans être obligé de les ac- 
quérir, eft-ce une raïfon pour que les ani- 
maux ne puiflent en avoir de naturels & 
d'innés ? Je-ne le crois pas plus que fi l'on 
difoit, que parce que nous naïflons tous 
nuds & que nous fommes obligés de tra- 
vailler à nous faire des vêtemens, il s’en- 
fuir. que les animaux ne peuvent être na- 
turéllement pourvus de poils, de laine, de 
plumes & d'écailles. Je ferai voir plus 
bas que l’homme même a une forte d’in- 
duitrie innée quoique bornée. Je tâche. 
rai d'en démontrer la poñfbilité 4 prioré, 
&. je diviferai Finduftrie humaine en in- 

cn F6 |  duftrie 
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duftrie innée & en induftrie acquife: ce 
que je crois tellement fondé fur l’expérien- 
ce qu’il n’eft pas poflible d’en douter. 


| $ 57. | 
L'idée de l'inftinét induftrieux n’eft rien 
de tout ce qui tombe arbitrairement dans 
la penfée & qui par conféquent pourroit 
induire en erreur. Soit qu'on le nomme 
inftinét, impulfion, art ou quelque chofe 
qui y reflemble ou inftinét induftrieux, 
foit qu'on rejette ces dénominations; l’ex- 
périence nous apprend avec la plus grande 
évidence, que les animaux de la même 
efpece font tous portés à exécuter des ac- 
tions uniformes qui renferment en elles les 
moyens les plus convenables pour s’entre- 
tenir & fe conferver dans le meilleur état 
poffible, eux & leur efpece, & que la plû- 
part d’entr'eux manifefte en naïflant une 
induftrie réguliere & uniforme dans l’exé- 
cution de ces opérations. ‘Or quand on 
exprime par un mot une opération quel- 
conque, démontrée par une expérience 
inconteftable, on ne peut pas dire avec 
vérité que l’expreffion dont on fe fert ne 
fignifie rien, ni qu'elle eft -vuide de fens. 
L'inftinét-induftrieux-naturel fera claire- 
ment expliqué, fi l'on ne fe repréfente 
par 


& 


Er MORADES 199 


par cette expreflion que la maniere d'agir, 
reconnue , propre à chaque efpece animale 
d’après l'expérience la plus évidente. Cet 
inftinét n’eft donc pas un mot fans fignifi- 
cation ni un mot vuide de fens, comme 
quelques écrivains l'ont avancé, (26) 

| $. 58. 


- (26) Il en eft prefque de même du mot Infiné, 
que du mot Nature que plufieurs perfonnes ont 
regardé comme une expreffion vuide fens, quoi- 
qu’il foit aifé de l’expliquer clairement conformé- 
ment à l'expérience, Tous les mots & leur exe 
plication ne renferment pas à la fois la caufe, 
l’origine & les moyens de la poffbilité: mais il ne 
s’enfuit pas pour cela qu’ils foient vuides de fens, 
& s'ils deviennent tels ce n’eft que par la-diffé- 
rente acception dans laquelle on les prend, & par. 
l’ufage impropre qu’on en fait en voulant caraété- 
rifer ‘une caufe par fes.effets. Ceux qui décrient 
les inftinéts innés ou les inflinéts induftrieux ;. 
comme des mots inintelligibles, femblent fe faire 
un plaifir de confondre les expreflions & les objets. 
C’eft ainfi qu’un Anonyme dit dans le Magazin de 
Hambourg. (V. B. p. 166.) L'infliné inné appar- 
tient à je ne fçais quoi, c’eft un mot inintelligible qui 
ae préfente rien à l'imagination. Mr. Guer, dans 
fon hiftoire critique de l'ame des bêtes, Amft, 
1749. 8°. T. IL. p. 180. feq. dit: l’inflinét eff une 
efpece d'enfant trouvé; c’eft un Jentiment purement 
populaire: c’efl le Jentiment des ignorans, des gens 
qui n'ont aucune teinture, aucun principe de Pbilofo- 
phie — p. 193. de.là un raifonneur conclut bardi- 
ment, que dans l'ame des bêtes, comme dans les bom- 
mes, l'inftinft eft une chimeres que c'eft un principe 
; F - obfcur, 
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Il eft bien différent de demander ce que 
doit être une certaine chofe défignée par 
un mot, &.fi.elle eft réelle ou poffble, 
ou de demander de quelle maniere cette 
chofe eft poflible & quel eft fon principe. 
L’explication des Inftinéts-induftrieux-na- 
turels des animaux, ainf que l'expérience 
qui leur eft comparée, fufhit pour réfoudre 
| | | les 


obfcur, inconnu, inintelligible, un être de raifon, un 
mot vuide de fens, qui n’a pas plus de réalité qu'un 
bâton fans deux bouts, ou une montagne [ans valiée. 
Ceci démontre évidemment qu'on confond deux 
queftions différentes. La premiere, eft de ‘fça- 
Voir fi un mot & fon explication portent le ca- 
raétere de la réalité ou de la poffibilité, ou fi cet- 
te expreffion eft contradiétoire, & ne préfente rien 
à la penfée. La feconde, fi ce mot & fon expli- 
cation expriment la caufe, la maniere, & Ja pof- 
fibilité. Ces Mefieurs concluent de cette manie- 
re ; puifque le mot inftinét ne caraétérife poïñnt 
l'efpece de poffibilité de la tendance animale, 
c’eft un mot inintelligible qui ne répréfente rien 
de réel. Suivant cette conclufion, il faudroit 
donc regarder la pluie, l’éclair, la neige, la-gré- 
le, le tremblement de terre, la gravité & tant 
d'autres mots comme de fimples fons qui n’ont 
aucune fignification , puifqu'ils ne caraétérifent: 
Ha les moyens ou la maniere de 14 poilibi- 
ité, er 
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les deux premieres queftions avec-autant 

de folidité que de précifion, maïs elle ne 

fatisfait pas à l'objet des deux dernieres; 

c’eft-à-dire, qu’elle ne démontre pas quel- 

le eft la poffibilité de ces inftinéts.. En un 

mot, on a jufqu'a préfent expliqué d'une 
‘maniere affez étendue le mot, & la chofe 
en elle-même, fans donner aucune expli- 

cation de la caufe, aucune dfinitio geneti- 

ca, Quiconque voudroit fe fervir du mé- 

me mot qui repréfente une chofe réelle, 

clairement définie, quoique fimplement 

_en elle-même, pour expliquer le principe 
qui la produit, en feroit un ufage abufif 

& le rendroit inintellisible &  vuide de 

fens. La queftion eft de fçavoir comment 

il eft poffible & comment il fe fait que les 

“animaux puiflent exécuter leurs opérations 
avec une indüftrie auffi exquife pour leur 

véritable bien-être & pour celui de leur 

efpece? Répondroit-on à cette queftion 

en difant; c’eft la nature qui leur apprend 

cela, c’eft linftinét naturel qui les y por- 

te? Non; ce feroit changer, par d’autres 
expreffions, l'effet en caufe effiiente, 
& c’eft ce qui s'appelle vouloir jouer fur 
Jes mots. Comment fe fait-il que l’arai- 
gnée, à peine fortie de fon œuf, foit por- 
tée à travailler & fçache former, avec la 
Fo. ‘ .° liqueer 
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liqueur de fes mamelons des filets fi artifte. 
ment tiffus? Vous répondez que c’eft par- 
ce qu'elle a an inftinét naturel qui la porte 
à filer, mais cette maniere de vous expli- 
quer porte fimplement fur la chofe & ne 
nous en apprend pas la poñlibilité. Ce 
n’eft donc pas dans la fignification du mot 
qu'il faut chercher cette poilibilité, & on 
le trouvera toujours vuide de fens, en 
voulant y attacher l’idée de la caufe, quoi- 
qu’il fignifie proprement une chofe effec- 
ve & réelle. | 


f 59. 


Cette explication doit fufhire pour ne 
pas confondre ces deux chofes: Par la dé- 
nomination d'inftinéts induftrieux , j'en- 
tends & j'exprime la chofe même, con- 
nue de tout le monde par l’expérience, & 
non leur caufe ou la maniere de leur pofii- 
bilité, dont il n’eft pas encore tems de 
parler. 1l faut d’abord apprendre à con- 
noître la chofe elle-même & fes propriétés 
effeétives, avant que de demander, com- 
ment tout ce qu’on obferve réellement 
dans les animaux arrive-t-1l? Ou la chofe 
permet-elle qu'on en recherche la caufe 
dans la nature des animaux? Ouenfin, 


les bornes de l'efprit humain permettent- 
elles 
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elles de fonder la profondeur des fecrets 
de la mature? 

On permettra donc que je pofe d’abord 
pour principe de tous les inftinéts in- 
duftrieux des animaux leurs différens gen- 
res de vie & tous les befoïins qui en font 
inféparables ; que d’après ce principe, je 
les range par claffe, en une généalogie 
réguliere & complette, & que j'expofe 
tout ce que j'ai obfervé fur leurs proprié- 
tés. Alors, on pourra juger en quoi 
jufqu'où les hypothèfes & les traités qui 
ont été faits jufqu’à préfent fur cette ma- 
tiere, s'accordent avec l’expérience. 


RON CNE CODEC OECD 
ORDER LE 
| Diverfité des genres de vie des Animaux. 
| f Go. | 
O2 déja remarqué que le libre nflind | 
primitif général des animaux tendoit di- 
reétement à leur confervation & à leur 
bien-être, ainfi qu'à celui de leur efpece; 


que: les pañlions qui en découlent ne font 
qu'y 
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qu'y ajouter la vivacité de certaines incli- 
nations ou averfions; & que tout cela fe- 
roit infufifant pour qu'ils puflentiatteindre 
au but defiré, s'ils n’étoient encore pour- 
vus d’inftinéts-induftrieux-naturéls qui por- 
tent en eux l'application fure des moyens 
es plus propres pour les conduire à ce 
but. | EG D OEST AT 
En voulant repréfenter exaétement en 
ordre les divers inftinéts indaltrieux des 
animaux , fuivant leurs différentes efpeces; 
je conviens que le but général où ils ten- 
dent tous en eft le principe, .& qu'on 
peut même regarder quelques-uns des mo- 
yens qui y conduifent comme communs à 
tous les ammaux; mais comme les diffé- 
rens genres de vie font naître différens 
befoïins. particuliers. ou qu’ils les. .multi- 
“ plient, il eft de toute néceflité qu’ils oc- 
cafionnent des inftinéts induftrieux diffé- 
rens & multipliés, qui fe manifeftént en 
communiquant aux animaux le plus vif 
empreffement à employer avec habileté 
les moyens de fatisfaire leurs befoins par- 
ticuliers, Chacun fuivant le gente dé vie 
de fon efpece. Een 


L.: 5. 61. 


Le but effentiel 1& fondamental de tous 
| es 
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les animaux peut fe diftinguer; ro. en ce 
que tous les inftinéts induftrieux de tous 
les animaux ont pour objet la conferva- 
tion & le bien-être de chaque animal, 
fuivant fon genre de vie; ou 29. en ce 
qu’ils tendent à affurer le même bien Le 
efpece ou à fa progéniture. 

LE Quant à ce qui concerne les moyens 
généraux de parvenir à ce but; le bien- 
être & la confervation de chaque animal 
exigent 10, l’acquifition de deux fortes de 
bien; l’un eft l’air convenable & falubre 
dans l'élément naturel; l’autre, une nour: 
riture faine & fuffifante. 20. l'éloignement 
de toutes fenfations douloureufes ; foit 
qu'elles proviennent des chofes inanimées 
ou’ des autres animaux, foit que des blef: 
fures ou des maladies les occafionnent. 

IL Le bien-être & la confervation de 
l'efpece exigent, 10. de la part de cha- 
que mâle & de chaque femelle un accou- 
plement, beaucoup de prévoyance & de 
foins pour la couvée: & pour les petits. 
20. De la part des petits mêmes, qu’ils fe 
prêtent aux foins de leurs auteurs & 7 ‘ils 
en reçoivent Ja nourriture, ou qu'ils fa- 
chent s'en pourvoir eux-mêmes. 

IL. Toutes ces chofes ne peuvent s’ac- 
es que par le principe de tous les mo 

yens, 
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yens c’eft-à-dire par le mouvement fpon- 
tané; 10. le mouvement total du corps, 
d'un lieu vers un autre, fuivant la confti- 
tution organique de chaque animal & fui- 
vant l'élément qui lui eft propre; 20, le 
mouvement particulier de chaque mem- 
bre, fuivant les befoins attachés à chaque 
genre de vie. 

Les moyens particuliers ont rapport à 
Ja diverfité des befoins, fuivant le diffé- 
rent genre de vie de chaque animal. 

La différence interne de la vie particu- 
Jiere de chaque efpece animale vient de la 
différente conftitution du corps & de l’a- 
me; mais comme les efpeces ont chacun 
des liaifons étroites avec les objets exté- 
rieurs, il en réfulte encore une différence 
externe dans leur genre de vie, qui eft le 
produit de l'élément ou de la nourriture 
qui leur font propres, des dangers qu’ils 
peuvent courir & des moyens de propa- 
gation que la nature leur a aflignés. Les 
befoins particuliers qui naïflent de toutes 
ces circonftances portent néceflairement 
les inftinéts induftrieux à y fatisfaire. 


"( 62. 


L'air, l'eau, la terre & l'atmofphere 
font les élémens dans lefquels les animaux 
peu- 
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peuvent vivre & fe mouvoir. Chaque élé- 
ment à fes propriétés particulières; mais 
de tous ces élémens, l'air eft le plus né- 
ceflaire à tous les animaux; c’eft lui qui 
foutient la machine animale, & qui entre- 
tient en elle le principe de la vie; aufi 
n'y a-t-il aucun animal qui ne foit pourvu 
des organes de la refpiration. Maïs, d’un 
côté, ces organes different entr’eux fui- 
vant le différent dégré de denfité des élé- 
mens ; ce font des poulmons pour les 
quadrupedes & pour les oïifeaux, des 
ouyes pour le plus grand nombre de poif- 
fons, & des fligmates pour les chenilles 
& pour toutes les autres efpeces; ce qui 
fait que chaque efpece a linfpiration dif. 
férente, fuivant fa conftitution organique 
& l'élément dans lequel elle vit D'un 
autre côté, l'air a différens dégrés d’é- 
paifleur , de pefanteur , d'élafticité, de 
” chaleur ou de froid, d'humidité ou de fé. 
chereffe, & eft chargé d’ailleurs de plu- 
fieurs différentes exhalaifons ; c’eft ce qui 
fait que tout air ne convient pas à chaque 
genre de vie. Plufeurs animaux ont be- 
foin d’un air libre, pur, raréfié & fec; 
ils languiroïent & périroient enfin dans un 
air condenfé, trouble, épais & humide: 
d’autres au contraire croiflent & fe forti- 


fient 
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fient dans des fouterrains , des fumiers, 
des brouillards ou autres exhalaifons, mé- 
me. dans les bourbiers, marais & autres 
eaux fangeufes. 11 en eft de même du 
froid & du chaud ;fles dégrés de chaleur 
ou de froid qui conviennent à plufieurs 
animaux font nuifibles & mortels à beau- 
coup d’autres. Ce font donc les différen- 
tes propriétés de l'air qui déterminent les 
divers genres de vie des animaux & qui 
leur aflignent en même tems l'élément, le 
climat, la contrée & le féjour qui leur 
font. les plus convenables. ‘Tout animal 

rivé de l'air qui lui convient feroit infail- 
Hblement dans un état continuel d’inquié- 
tude & de mal-être quoiqu’on lui donnât 
les alimens les plus propres au genre de 
vie de fon efpece. | 


MEME 

I] fe trouve auffi des eaux falées & dou- 
ces, profondes & baïles , ftagnantes & 
coulantes , limpides & chargées de corps 
hétérogenes, dures & légeres & de diffé- 
rente étendue fur des fonds différens ;: 
dans tous les climats, fous toutes les zô- 
nes & dans toutes les régions froides , 
chaudes, ou tempérées des quatre parties 


da monde, Il y a différentes fortes de 
. ters 
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terreins qui produifent des plantes & des 
fruits divers, felon la température de l'air 
Ja fécherefle ou l'humidité, &. felon leur 
enfoncement ou leur élevation. Aïnfi les. 
différences fenfibles qu’on remarque dans 
toute la mafle d’air qui environne le globe 
font relatives aux climats & à la qualité 
des eaux. @ des terreins & à leurs diffé- 
rentes vapeurs, exhalaifons ,ainfi qu'à leurs. 
différentes hauteurs & profondeurs. Pour 
que tout l’efpace pât être rempli de créa- 
tures vivantes, depuis la profondeur des 
abîmes jufqu’a leur furface, dans les mers, 
les lacs, les marais, les fleuves & les ruif- 
feaux; & fur.la terre d'un pole:à l’autre, 
depuis les montagnes les plus élevées. juf- 
que dans les plaines & les vallées les plus 
enfoncées,.&. dans fes entrailles, depuis. : 
une certaine profondeur jufqu'à fa furfae. 
. ce, & dans l'intérieur même des plantes 
& des animaux; enfin pour que l’atmo. 
fphere pût .aufli contenir une multitude, 
d'êtres vivans, il étoit impoñible qu’il n’y, 
eût partout qu'une même & feule efpece. 
d'animaux, & leurs genres de vie devoient 
néceffairement avoir autant de diverfités. 
que le rapport & les propriétés diverfes 
des élémens.le permettoient, an 
- 1} falloit de plus, qu'il fût poñible qu’un 
C ani. 
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animal n’eût qu’un élément principal dans 
lequel il paffàt coute fa vie; où qu’il pût 
auffi fe rendre de tems en tems dans un 
autre élément, Il falloit qu'il fût pofñlible 
qu’un animal demeurât dans une certaine 
contrée de fon élément en obfervant le 
même genre de vie ou qu'il paffât en dif- 
férens tems en différentes contrées de cet 
élément, ou enfin qu'il pût changer entié- 
rement d’élément & de genre de vie: nou- 
velle caufe de la diverfité des animaux & 
de leur genre de vie. 


ÿ 64. 6 

Les animaux trouvent dans les élémens 
les plus groffiers les alimens convenables à 
l'entretien de leur vie, tels que l’eau, la 
terre grafle, le limon, la boue, les plan- 
tes, l'herbe, les feuilles, les racines, les 
fruits, les grains, les femences, le bois & 
même d'autres animaux vivans ou quelques- 
unes de leurs parties, comme des os, des 
coquilles, des peaux, des poils, des plu- 
mes, des excrémens & des cadavres. Les 
chofes même qui répugnent à l’homme ou 
qui s’éloignent le plus de fon goût, tour- 
nent au profit de tels ou tels animaux & 
font pour eux des alimens les plus conve- 


nables & les plus fains. Il fuit de là qe 
Q= 
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lodorat, le goût, & tous les organes de 
la nutrition, même la ftruéture entiere du 
corps, ainfi que les membres, doivent 
avoir entr'eux l'harmonie la plus étroite, 
afin que l'animal fe procure la nourriture 
qui lui eft deftinée & qui fait l'objet de 
fes defirs, & qu’il puifle la broyer & la 
digérer pour foutenir & entretenir fon exi- 

ftence, 1. ï 
Les animaux frugivores & carnivores 
cherchent leur fubfftance ou pendant le 
jour ou dans les ténebres de la nuit; ils la 
cherchent où conftamment dans le même 
endroit ou en différens lieux füuivant les 
changemens de faifons; ils en ont befoin 
pendant toute l'année ou ils s’en pafñfent 
& dorment pendant l'hiver. Ils en trou- 
vent en tout tems ou doivent avoir la pré- 
voyance de faire des amas pour l'hiver, 
Les uns la trouvent fans peine & d’autres 
font obligés d’aller la chercher au loin par 
le moyen de l’odorat qui la leur indique, 
ou ne peuvent fe la procurer que par la 
chaffe, la pêche, les combats ou les ru- 
fes. Il.y en a aufli qui fe répaiflent de la 
nourriture qui leur eft convenable fans au- 
cun apprêt , tandis que d’autres, avant 
que de pouvoir en jouir, font obligés de 
la préparer. dé - alimens propres aux 
ani- 
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animaux font différens, plus il y a de di: 
verfes manieres de fe les procurer, & c’eft 
précifement ce qui néceffite une grande 
variété dans leurs genres de vie. 


Rus SÉS 

Les chofes contraires ou quelques acci- 
dens peuvent aufli changer le genre de 
vie. Plufieurs animaux abhorrenc l’éclat 
de la lumiere, d’autres ne peuvent endu- 
rer un certain dégré de chaleur oudefroid, 
& d’autres trouvent infupportable la fé- 
_cherefle ou lhumidité, le brouillard, la 
poufliere, lordure & la puanteur. Un 
élément étranger , un précipice & une 
plante venimeufe font autant de dangers 
pour certains animaux. ‘Tous ceux qui 
font deftinés à devenir la viétime de la 
voracité des autres, font obligés de fe te- 
pir continuellement fur leurs gardes pour 
fe fouftraire à leurs perfécuteurs par la vi- 
tefle, la force ou la rufe, Le genre de 
vie de ces animaux doit être néceffaire- 
ment de telle nature qu’un nombre fufi- 
fant d'individus puiffle échapper aux acci- 
dens & afes ennemis, fans quoi il s'en- 
fuivroit bientôt l’extinétion de l'efpece ens 
ère. AR ALES st : 
) à 


(. 66. 
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Les efpeces animales fe perpétuent par 
laccouplement, Il y a cette différence 
entre les petits que les uns naïffent tout 
formés @& que les autres fe forment dans 
les œufs d'où ils fortent enfuite. Ceux-ci 
font dépofés dans leur élément naturel ou 
dans un autre élément qui l’avoifine. Plu- 
fieurs d’entr’eux éclofent & pourvoyent à 
leur confervation fans être couvés, foi- 
gnés, nourris & éduqués par les auteurs 
de leur exiftence, & d’autres ne peuvent 
fe pafler de ces fecours; mais il y en a 
quine verroient jamais le jour, fans les 
foins & les’ travaux d’une multitude d’in- 
dividus de leur efpece réunis en fociété 
pour cet objet. Quelques-uns de ceux 
qui naiflent tout formés peuvent fubffter 
par eux-mêmes; mais la plupart ne peu- 
vent fe pafñler d’être alaités par la mere ou 
d'être nourris, guidés & inftruits par tous 
les deux auteurs de leur yie. Chaque ani- 
mal eft enfüuite en état de veiller à fa con- 
- férvation, foit en vivant folitairement foit 
en formant une fociété plus ou moins. 
nombreufe. Quelques animaux n’ont qu’un 
petit ou deux de chaque portée dans un 
tems marqué ; d’autres ont une telle fé- 

| G 2 4 160 


143 OBSERVATIONS PHystquEs 


condité qu’ils ont jufqu’à cent & même 
mille petits en une année: mais plus leur 
progéniture eft nombreufe, plus leur vie 
eft courte & plus ils font expofés à la vo- 
racité des autres animaux & à quantité 
d’accidens de toute efpece. 


f. 67. 
_ Quant à ce qui concerne la différence 
interne des genres de la vie animale, pro- 
venant des facultés de l'ame & du corps, 
l'expérience & l’hiftoire naturelle nous ap- 
prennent que les ames des animaux diffe- 
rent de beaucoup entr’elles par les facul- 
tés & les inclinations. Quelques animaux 


“ont par deflus d’autres une analogie plus 


L. 


approchante des facultés de l'intelligence 
humaine. Ceux dont la demeure eft fixe, 
ent une force d'imagination fi vive, qu'ils 
fcavent retrouver le chemin qui conduit à 
leur nid, à leur taniere &c. La plupart 
des animaux carnafliers, & même ceux 
qui font expofés à leur fervir de proye, 
manifeftent quelque chofe de reffemblant 
à l’efprit, à la rufe & à l'invention. Plu- 
fieurs font difpofés à l’imitation ou font 
fafceptibles d’être apprivoifés, inftruits Ge 
dreffés à diverfes fortes de tours d’adreffe, 
D'autres au contraire font fi flupides en 

pr 
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pareils cas que quelque peine que l'on fe 
donne & quelque force qu’on y employe, 
on ne peut jamais parvenir à leur ap- 
prendre la moindre chofe. Les uns font 
naturellement lents , pareffleux & indo- 
lens , d’autres font actifs, alertes & la- 
borieux. Ceux-ci font timides, craintifs 
& toujours fugitifs; ceux-là font hardis, 
entreprenans @ indomptables; quelques- 
uns font enclins à la colere , à lenvie 
& a la fauflété, tandis que d’autres au 
contraire font fufceptibles d’émulation, 
d'amitié & de fidélité, 

_ La différence de la conformation des 
corps des animaux eft manifeftement vi- 
fible. Mais on y découvre aifément que 
les organes des fens, du mouvement, de 
la nutrition, de la défenfe & de la pro- 
pagation ont une harmonie auffi parfai- - 
te avec le genre de vie extérieur qu’a- 
vec les facultés, inclinations & inftincts 
de lame. Les oifeaux de proyé, par 
exemple, peuvent s'élever très-haut dans 
les airs, mais ils ont en même tems la 
vue aflez perçante pour découvrir leur 
proye de très- loin ; leur vol eft rapide 
pour pouvoir fondre foudainement fur 
feur proye ; leurs ferres font fortes, ai- 
gües ou tranchantes pour tenir ferme ce 
G 3 qu'ils 
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qu'ils ont faifñi & l'emporter .dans leurs 
nids ; ils ont le bec fort, recourbé & 
terminé en pointe pour pouvoir accro- 
cher, percer & déchirer ; leur eftomac 
broie & digere en peu de tems tout 
ce qu'il y a de nourriflant dans la proye 
qu'ils ont dévorée, mais il rejette à pro- 
_ pos & en paquets les chofes inutiles, 
telles que les poils, les plumes &c.. Une 
pareille organifation eit tout-à-fait con- 
forme à un tel genre de vie, maïs elle 
n'eût fervi de rien à l'oifeau pacifique 
qui ne trouve de faveur ou de goût que 
dans les femences ou les vermifleaux 
qu'il cherche ordinairement fur la furfa- 
ce de la terre. 


(DEC BCE CE EC 
CHAPITRE VE 


Des befoins particuliers des différens genres 
de vie. 


{. 68. 


En examinant les différens befoins at- 


tachés à chaque genre de vie, nous trou- 
vons 


# 


: ET Mo-R A LES; 1, “IST 
vons la raïifon pour laquelle les animaux 
privés d'expérience, d'inftruétions & des 
facultés fupérieures de l’entendement font 
doués d’adrefle & d’induftrie qui leur font 
naturelles & héréditaires. Nous verrons 
pourquoi chaque efpece animale n'a jamais 
d’autres inftinéts induftrieux particuliers 
que ceux qui lui font propres, pourquoi 
quelques-unes de ces efpeces ont été favo- 
rifées de la nature & par quelle raïfon les 
vers & les moindres infeétes donnent plus 
de preuves de leurs fages difpofitions que 
ne nous en offrent les animaux quadrupe- 
des les plus parfaits ; c’eft que les premiers 
ont des befoins plus urgens & plus multi. 
pliés, proportionellement à leur genre de 
vivre & à la briéveté deleurvie. Nousal- 
lons parcourir à préfent les befoins qui 
naiflent de la diverfité de tant de genres 
de vie, fuivant l’élément, la nourriture, 
la Confervation , la propagation, & les 
facultés de lame & du corps. 


Ÿ. 69. | | 

Lorfque les animaux naiffent & peuvent 
demeurer dans l'élément, le climat & la 
contrée qui leur font naturels ; leur féjour 
dans le lieu qui leur eft convenable femble 
ne pas exiger un art ou une induftrie pat- 
G É ticu- 
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ticuliere Mais lorfqu’ils naïflent dans un 
éjément étranger & que le foleil les fait 
éclore dans un fable brûlant & aride, 
comme 1} arrive aux Tortues aquatiques 
& aux Crocodiles, d’où-vieñt ont-ils 
tant d’empreflement à quitter le lieu qui 
kur a donné le jour? Pourquoi ne cher- 
chent-ils pas fur la terre même quelque 
contrée plus fertile qui puifle leur offrir 
des alimens convenables ? Pourquoi re- 
cherchent-ils un élément inconnu en allant 
fe jetter à l’eau? Lorfque d’autres ani- 
maux fe trouvent bien dans un élément, 
pourquoi fe hafardent-ils à vivre dans un 
autre, comme les oïfeaux aquatiques & 
tous les amphibies ? Qui eft-ce qui apprend 
aux jeunes canards à courir à l’eau, mal- 
gré les cris plamtifs de la poule qui les a 
couvés, & à fe mouvoir avec tant d’agi- 
lité & en tout fens dans ce nouvel élé- 
ment? Lorfque le changement prochain 
de genre de vie exige un autre élément, 
qui eft-ce qui avertit plufieurs infeétes qui 
font dans ce cas, d'abandonner leur pre- 
mier élément pour aller fubir & attendre 
leur métamorphofe dans un autre élément, 
& comment peuvent-ils s'accoutumer fi 
vite, pour ainfi dire, à un autre monde 


& pañler fi fubitement à un autre EE 
| vie? 
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vie? Aux approches du. renouvellement 
des faifons, lorfque les aquilons font pla- 
ce aux Zéphirs dans un certain climat. ou 
que le contraire arrive dans un autre ; 
pourquoi certains animaux quittent-ils tel- 
le ou telle contrée, même avant que ces 
révolutions arrivent? à quel fignal fe 
raflemblent-ils en aufi prodigieufe quanti- 
té ?. quels font leurs guides, lorfqu'au tems 
de leur migration.ils prennent la route des 
régions les plus éloignées, & qui leur a 
dit qu'ils. y trouveroïient la température de 
Pair & les alimens qui leur conviennent ? 
Toutes ces admirables entreprifes font évi- 
demment néceflaires & indifpenfables à la: 
confervation & au bien-être des animaux, 
chacun felon le genre de vie de fon efpe- 
ce, Mais pour exécuter ces opérations 
fans jamais fe tromper, d’après certains 
defirs, il leur falloit néceflairement à tous: 
un ‘inftinét déterminé qui leur communi- 
quât une adreffle & une induftrie naturel- 
les, fans le fecours de l’expérience, de: 
Ja réflexion & de l'exercice. 


{. 70. 

Il eft vrai que la nourriture fe préfente: 
d'elle-même à plufieurs animaux, & qu’ils: 
trouvent, fi l'on peut s'exprimer ain, la 
G 5 table: 
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table toujours mife devant eux; mais il 
n'eft pas dit pour cela qu’ils n’ayent autre 
chofe à faire qu’à manger , il leur faut 
encore avec beaucoup de prévoyance & 
de précaution, l’art exquis de diftinguer 
tout ce qui leur eft bon d’avec ce qui leur 
eft nuifible, Linnæus, après 2314 ex- 
périences, a reconnu que les bœufs man- 
gent de 275 fortes de plantes, & qu’ils 
en laïflent 218 ; que lés chèvres en brou- 
tent 449 & en regardent 126 avec indif- 
férence ; que les brebis trouvent à leur 
goût 287 fortes d'herbes & qu’ils ne tou- 
chent point à 147 autres; que les che- 
vaux en font ufage de 262, & qu'ils en 
abhorrent 212 ; que les porcs dévorent 
172 plantes & qu’ils en rejettent 171 au- 
tres, Par où l’on voit qu’il y a une gran- 
de quantité d'herbes dont les animaux pri- 
vés ne font aucun ufage. (27)  Queïs ad- 
mirables botaniftes! & quelles connoiïffan- 
ces une femblable retenue ne fuppofe:t- 
elle pas en eux? Comment nous ÿ prén- 
drions-nous, fi l’on nous préfentoit À la 

| * fois 


(27) Car. LinNæus in pane fueco ; fub fin. 
Amæn. Acad, vol. LI, p. 262. edit. Holm. 1751. 
8. Refpondente Nicoôl. L. HgssELGrEN, 


ET Mor ALES ‘res 


fois & fous la même apparence, quantité 
de mets dont les uns feroient fains & les 
autres empoifonnés ? D’autres animaux 
font obligés d'aller au loin avec beaucoup 
de peine chercher leur fubfiftance , de 
découvrir en conféquence les endroits. 
éloïgnés & folitaires qui la renferment, 
de la tirer du fein de la terre, de la raf- 
fembler de mille endroits différens où elle 
eft difperfée, ou même d'aller à chercher 

_ dans un élément étranger. Plufieurs ne 
_ peuvent appaifer leur faim &, vivre eh 
fureté qu'a la faveur des ombres de Ja 
nuit. D’autres, avant'que de pouvoir jouir 
de leurs alimens, font obligés de les pré. 
parer en écoffant les femences, en caffant 
des noyaux durs, en avalant des cailloux 
raboteux & tranchans pour faciliter la di- 
geftion, en rejettant la tête des infeétes, 
en broyant des os ou des arêtes, ou re- 

. tournant les poiflons de maniere que la 
tête fe préfente la premiere à l'entrée du 
gozier. Les uns périroient dans une cer- 
taine faifon, s'ils n'avoient pas la prévo- 
yance de faire des provifions de vivres. 
D’autres ne peuvent fe procurer de fubfi- 
ftance qu’au moyen de la rufe, de l'agi- 
lité, de linduftrie, des foffes, des filets 
& des piéges. Pr de font obligés 
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de faifir leur proye fur la terre, dans:les 
airs ou fous les eaux. Pour parvenir à 
l'exécution de ces différentes opérations, 
ne faut-il pas.quelque chofe de plus que 
Pirritation des fens, & le defir violent de 
fe raffafer? Au lieu d’une nourriture fai- 
ne, les animaux trouveroïient la mort ou 
périroient d’inanition, s'ils n’avoient pas 
l'art exquis de trouver, de diftinguer, de 
faifir , de préparer ou d’amafler les ali- 
ii qui leur font les plus convenasg 
se 


Lex 


Lorfqu’un animal s’eft fuffifamment re- 
pu de la nourriture qui lui convient, il 
femble qu'il devroit être fatisfair, & fe 
trouver dans l’état naturel de fa félicité 
fenfuelle ; mais, comme fon genre de vie 

expofe à plufieurs accidens, dont il ne 

peut fe garantir n1 par l’ufage des fens, ni 
par la force, ni par la vîteffe, il a nécef- 
fairement befoin d’une induftrie toute par- 
ticuliere pour remplir cet objet: important, 
Qui eft-ce qui apprend aux animaux à 
diftinguer les montagnes d’avec les plai- 
nes, & l’eau d'avec la terre? Quel eît le 
maître qui leur a enfeigné l’art de con- 
ftruire pour leur fureté des retraites ca- 
chées 
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-chées & retranchées, des nids, des demeu- 
res fouterraines , avec des entrées, des 
forties, des galleries, des étages & diffé. 
rentes chambres ou cellules? & par quelle 
méthode retrouvent-ils les retraites qu'ils 
fe font conftruites'ou choïfies? Qui eft-ce 
qui leur montre à travailler des vêtemens 
pour couvrir leur nudité avec la liqueur 
foyeufe qu’ils portent ou avec des matie- 
res étrangeres ? Comment peuventils, à 
diverfes reprifes & fans fe bleffer, fe dé- 
pouiiler de leurs peaux ow des coquilles 
dures qu’ils ont apportées en naiflänt? Et 
qui leur a dit que pour fubir leurs méta- 
morphofes ou pour paîler d’un état à un au- 
tre , il falloit qu'ils s’enfermañlent dans 
une coque filée par eux, liée & fufpen- 
due en l'air, ou qu'ils s’enterraflent tout 
vivans pour éviter les chutes & pour fe 
mettre à l'abri des recherches des oifeaux 
ou autres ennemis? Qui leur apprend à 
connoître leurs ennemis, à rendre vains 
. par la rufe les efforts de leur perfécuteurs 
& à fe défendre contre eux avec le plus 
d'avantage, foit feuls, foit en réuniflant 
Jeurs forces ? Qui eft-ce qui leur indique 
la maniere de fe fervir de leurs armes na- 
turelles, telles que des cornes, des dents, 
des trompes, des becs, des griffes, des 

7 pieds 
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pieds, des éguillons,des écailles &c.?Qui leur 
adit de s’enfermer & de fe claquemurer dans: 
des antres & dans des cavernes pour y dor- 
mir pendant tout l'hiver fans y être interom- 
pus ni inquiétés? Et enfin qui leur ap- 
prend à fe guérir de leurs bleflures & à 
connoître les remedes les plus. efficaces 
pour fe délivrer des maladies qui les atta- 
quent? Le fimple amour de foi-même, la 
fimple volonté même la plus ardente font 
infufffans pour tout cela; 1l leur faut né- 
ceflairement encore l’induftrie la plus ex- 
_ quife fans laquelle ils périroient tous. 


6 72. 


Nous ne confidérerons point ici la pro: 
pagation de certains animaux qui fe mul- 
tiplient à la maniere des plantes, puif- 
qu'elle ne s'effectue que par le jeu d’un 
inftinét méchanique & non par un fenti- 
ment de fpontanéité. C’eit au contraire 
en toute liberté que les deux fexes des au- 
tres efpeces animales fe mêlent ou s’ac 
couplent & qu'ils font enfuite tout ce qui 
eft néceffaire pour la confervation des pe- 
tits ou de la couvée, Quoiqu’on puiffe 
envifager l’accouplement purement com- 
me une pañion occafionnée par le rut, il 
eft cependant remarquable qü'aucun us: | 

ma 
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mal ne fe méle avec une femelle d’une ef- 
pece étrangere à la fienne; il n’eft pas 
moins étonnant que chaque mâle connoif- 
fe une femelle & qu'il en diftingue lefpe- 
ce, Maigré l'étude la plus affidue de 
Fhiftoire naturelle, nous ne parvenons 
qu'avec beaucoup de peme à acquérir des. 
notions. à avoir des indices qui nous 
font diftinguer les nombreufes ‘efpeces 
d’oifeaux & particuliérement celle des in" 
feétes & des papillons. Car quoique nous 
rangions par clafles diftinétes la multitude 
des efpeces, il y en a tant qui, quoique 
différentes, fe refflemblent tellement en- 
tr'elles qu’il eff très-difficile de ne pas s’y 
méprendre: d’ailleurs les mâles & les fe. 
melles de certains oifeaux & papillons d'u. 
ne même efpece, ont entr'eux une diffé. 
rence fi marquée qu’on les prendroit aifé- 
ment pour des individus d'une efpece tout- 
a-fait différente. Qui eft-ce donc qui dé- 
termine Yinftinét des animaux à l’accou. 
plement avec tant de précifion que jamais 
ils ne fe trompent ni dans le choix de la 
femelle ni dans celui de l'efpece? Qui eft. 
ce qui inftruit les oifeaux & plufeurs in- 
fetes mâles au tems de l’accouplement, à 
faire entendre leur ramage ou à former 
certains fons pour appeller les femelles ;. & 

| | COM" 
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comment Celles-ci qui ne peuvent ni fentir 


ni même appercevoir l’animal qui forme. 
ces fons, fcavent-elles qu'ils partent du 
gozier Où de tel autre organe d'un. mâle 
de leur efpece qui doit être lPobjet de. 
leurs amours? Pourquoi quelques animaux 
fe bornent ils à vivre conftamment avec. 
une feule compagne, (28) tandis que d’au- 

tres 


* (28) Après la Tourterelle. dont tout Je monde 


connoît le tendre attachement pour fa compagne, 
le Chévreuil ,eft. un des animaux le plus conftant 
à fa femelle. Il ne quitte jamais fa chévrette pour 
âller au change; au contraire, il la fecourt, la 
garde quand elle eft pleive, & après qu’elle a mis 
bas , il l’aide à élever les fans, Alors le ché- 
vreuil, la chévrette & les petits vont enfemble & 
vivent en famille, Au tems du rut, vers la fin 
du mois d'Oftobre, le pere chaffe les petits quine 
s'éloignent pas beaucoup, & reviennent joindre 
leur mere à la fin du rut qui ne dure qu'environ 
uinze jours. Ces jeunes animaux, après avoir 
vécu encore quelque tems avec leur mere, la quit- 
tent pour aller former une nouvelle famille, dont 
ils deviendront les chefs. La. chévrette produit. 
le plus ordinairement deux petits, l’un. mâle & 
l’autre femelle; ils prennent l’un pour l’autre une 
fi tendre affection qu’ils ne fe quittent jamais; 
Les Cerfs ne jouiffent point fi vifiblement & 
n’ont rien de la conftance des chévreuils. Au 
tems du rût, ils font éclater leur fureur amoureu- 
fe en bramant d’une voix forte & en donnant dé 
la tête contre les arbres. Leurs amours font ” 
tranf- 
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tres aiment la pluralité de mâles ou de fe- 
melles? Qui eft-ce qui les dreffe à pren- 
dre l'attitude. à plus convenable à leur ac- 
couplement, quoiqu’elle doive être fou- 
vent très-extraordinaire ? Lorfque les par- 
ties propres à la génération font placées, 
dans les deux fexes, en des endroits très- 
différens & quelquefois oppofés, de quel- 
le maniere peuvent-ils les trouver? & 
quand ils les connoiïffent comment par- 
viennent-ils à les réunir? Le rut, la lafci- 
veté Ja plus caraétérifée & le defir de jouir 
le plus complet ne pourroiïent indiquer 
tant de méthodes merveilleufes; & fi les’ 
animaux n’avoient point linduftrie requi- 
fe pour y parvenir, la réproduétion de 
leurs efpeces ne pourroit jamais avoir 
lieu, | | 
| $. 73. 


tranfports continuels qui les rendent furieux & 
très-dangereux. Ils vont de forêts en forêts, & 
courent fucceffäivement de biches en biches, juf- 
qu'à ce qu'ils foient totalement épuifés. Il arri- 
ve quelquefois que deux cerfs. fe trouvent en con- 
currence; alors ils fe battent avee tant d’acharne- 
nent qu'ils fe bleffent à mort: fouvent même ils 
ne peuvent fe débarraffer, tant leurs bois font en. 
trelaffés l’un dans l'autre, & ils deviennent la 
proye de quelques animaux carnafüers, AMote du 
Tradulteur.. 
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Lorfque les meres devenues pleines ap- 
prochent de leur terme, cherchent-elles à 
fe débarraffer , dans le premier endroit, de 
Jeurs œufs ou de leurs petits, comme d’un 
excrément de la nature? non; leur amour 
de foi-même s'étend fur leurs couvées & 
fur leurs progénitures, & fe manifeite par 
les mefures les plus fages, conformément 
aux befoins de chaque genre de vie. Quel- 
ques petits qui fortent des œufs des poif 

fons, des amphibies & des infeétes, n'ont 
pas befoin d’être couvés, puifque la tem- 
pérature du climat & la chaleur du foleil 
fuffifent pour les fairé éclore . & parce 
que dès le premier inftant où ils voyent le 
jour ils fçavent fe paffer de tous fecours 
étrangers, pourvu toutefois qu’ils naiflent 
dans leur élément naturel (29) & dans un 
: | en- 


(29) L'eau eft l'élément le plus naturel à Ja 
Tortue de mer, mais la terre eft fans doute l’élé- 
ment le plus convenable à l’incubation de cette 
efpece. Les Tortues font fouvent-plufieurs cen- 
taines de lieues pour venir faire leurs pontes fur 
le rivage, Elles pondent en trois ou quatre fois 
plus de trois cens œufs, qu’elles onti foin de dé- 
pofer dans le fable à une certaine profondeur, 
pour que le foleil puifle les échauffer fans leur 

nuire, 
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endroit convenable où ils puiffent trouver 
une nouriture fuffifante, Quoique la plû- 
part des inféctes ne vivent jamais affez 
pour voir leur poftérité, & que les poif- 
fons & les amphibies n’ayent jamais le 
plaifir de connoîtfe leurs petits comme 
tels; la nature leur fuggere cependant les 
moyens les plus propres de pourvoir à 
leurs befoins principaux. Les poiffôns 
accourent du vafte fein des mers en trou- 
pes innombrables pour mettre bas leurs 
œufs fur les rivages les plus unis; (30) de 

- Ce ême 


nuire, & à une diftance affez confidérable de la 
mer pour que les hautes marées ne les attei. 
gnent jamais. Quelque fages que foient ces pré- 
cautions , elles ne s’écendent pas affez pour la 
confervation de l’efpece entiere ; car lorfque les 
petits font éclos & que, fans fecours & fans con. 
duéteurs, ils veulent gagner la mer, les flots les 
rejettent fur le rivage, jufqu’à ce qu'ils foient 
affez forts pour lutter contre leur élément le 
plus naturel & s’y enfoncer: mais avant que de 
parvenir à ce terme ils deviennent la proye des 
Oifeaux ou d’autres animaux , de maniere que 
fur cent il n'en échape quelquefois pas quatre. 
Les tortues paiflent l'herbe dans les bas-fonds 
de la mer & dorment en flottant fur la furface des 
eaux. ÂNote du Tradu£teur.  : 
(30) Les poiffons dépofent ainfi leurs œufs 
près des rives de la mer, parce que l’eau y eft 
plus échaufée par les rayons du. foleit, qu'elle y 
| et 
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même dans les rivieres, ils choififfent les 
endroits où leurs petits pourront éclore le 
plus commodément & où ils trouveront 
leur fubfiftance , ainfi que leur furété. 
Les amphibies fortent de l’eau pour met- 
tre bas leurs œufs, &'abandonnent au fa. 
ble & aux rayons du foleil le foin de les 
faire éclore , comme s'ils fçavoient qu’il 
leur fuffit d’avoir rempli cette tâche, & 
que leurs petits trouveront bien d'eux- 
mêmes le chemin de l'élément qui leur 
eft propre, ainfi que la: nouriture qui leur 
eft convenable. Les coufins & autres in- 
feétes aîlés qui font nés dans les eaux, & 
gui cependant s’y noyeroïient dans leur état 
aétuel, ne s'arrêtent point fur l'élément 
où ils vivent pour pondre leurs œufs, mais 


ils vont au rifque de leur vie les dépofer 
fur 


eft plus douce & moins falée & qu’il s’y trouve 
une prodigieufe quantité d’infeétes aquatiques qui 
fervent de nouriture au fretin nouvellement.éclos. 
Les poiffons qui habitent la haute mer & qui font 
trop éloignés des rivages, làâchent à l’avanture 
leurs œufs qui flottent fur les eaux & éclofent 
enfin dans l’algue marine. Quant aux poiflons cé- 
tracées , tels que les Baleines, les Souffleurs, les 
Requins , les Lamentins, les Lamies, les Dau- 
phins &c, ils font vivipares, s’accouplent & al 
laitent leurs petits. Mote du. Traduéteur.. 
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fur l'élément où ils fçavent que leurs pe- 
tits doivent commencer à vivre. (31) 
Les infeétes terreftres aîlés, ou n’ont 
plus befoin de nourriture, ou fe repaiflent 
de chofes qui ne font point à l’ufage de 
leurs perits; 1ls ont cependant la prévo- 
yance de dépofer leurs œufs fur les plan- 

au tes, 


(31) Les coufins en fortant de l'œuf font des 
efpeces de petits poiflons ou vérsaquatiques qu’on 
_ne trouve ni dans les rivieres ni dans les ruif- 

feaux, mais feulement dans les marais, marres ou 
eaux dormantes, Ils reitent dans cet état environ 
trois femaines, & fe renferment dans une enve- 
loppe déliée pendant huit à dix jours, ils s’y 
transforment en nymphes & paffent enfuite à l’état 
de coufins. À peine ont-ils acquis des aîles qu'ils 
vivent aux dépens de tous les animaux dont ils 
Gnt l'art de pomper le fang. Aprés s'être accoue 
plées dans les airs, les femelles vont pondre leurs 
œufs fur quelques corps flottans au-deflus des 
eaux. Ces œufs collés forment un petit radeau 
que Mr. de Réaumur nomme bateau. Une géné. 
ration de ces infeétes eft fuivie d’uñe autre, en 
moins d’un mois, deforte qu’ils rempliroient bien. 
tôt la terre & les airs de leurs dangereux eflains, 
fi pour le bonheur de l'humanité, les oifeaux & 
furtout les hirondelles, aïinfi qu’une multitude 
d’infeétes carnaffiers, n’en faifoient pas leur nourri- 
ture. Il eft facile de fe donner le plaifir de fui. 
vre les métamorphofes de cet infeéte en expofant 
un baquet plein d’eau dans une cour ou dans un 
jardin, dote du Tradutieur. 1 
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tes, les feuilles, les fruits, les viandes, 
ou far les chofes qui font deftinées à nour. 
rir les petits qui doivent éclore. : Quel- 
ques-uns de ces infeétes fuivent en volant 
d'autres animaux vivans, pour dépofer 
leurs œufs dans leurs peaux, dans leurs 
poils, dans leurs bouches, dans leurs fon- 
demens & même dans leurs inteftins. Il 
y en a d’autres qui renferment leurs œufs 
féparément & un à un, dans des retraites 
qu'ils ont formées eux mêmes, & qui y 
dépofent en même tems une quantité fuf- 
fifante de nourriture, pour fervir aux pe- 
tits qui viendront à éclore. Ils regne dans 
toutes ces admirables difpofitions une va- 
riété infinie; & la nature femble fe fur- 
pafler particuliérement en invention de la 
plus exquife induftrie pour la conferva- 
tion de toutes les efpeces de créatures, 
même pour les efpeces les plus viles & 
les plus abjectes à nos yeux. 


$ 74. 

Les autres animaux qui ne font point 
en état de fe pourvoir eux-mêmes de 
ce qui leur eft néceffaire, font recom- 
mandés par l'inftinét le plus yif aux 
foins & à la prévoyance des auteurs de 


leur exiftence. Quel empreffement les 
oi 
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oifeaux ne montrent-ils pas, même avant 
leur ponte, à conftruire, chacun un nid 
d’une forme particuliere , comme d’après 
un deffein prefcrit ? Quels foins ne pren- 


-nent-ils pas pour les rendre tous en géné- 


ral, commodes & mollets, ou pour les 
placer dans les lieux qui leur femblent les 
plus furs ? Quelle infatigable conftance 
n'ont-ils pas pour couver & pour retour- 
ner leurs œufs, au point de négliger de 
pourvoir à leur propre fubfiftance? Quels 
foins ne. prennent-ils pas pour échauffer 
les petits nouvellement éclos, pour les ab- 
bécher tous alternativement & par égale 
portion d’une nourriture déja préparée dans 
le jabot ou dans le bec, ou encore pour 
faire un jufte choix des alimens convena- 
bles & proportionnés à un âge auffitendre? 
Quel courage ne montrent-ils pis pour 


défendre leurs pontes contre tous les af- 


faillans? (32) Ils fçavent enfuite éduquer 
| leurs 


- (32) Dans ces inffans critiques, tout oifeau mé 
me le plus foible €j le plus timide devient un bé. 
ros redoutable, Tai été témoin d’un fpeétacle que 
bien des naturaliftes n’ont peut-être jamais eu le 
plaifir de fe procurer, & qui prouve la tendre 
follicitude & le courage des oifeaux, lorfqu’il s’a- 


git de la confervation de leurs couvées. Je fai- 


{ois 
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leurs petits, en les accoutumant à la pro: 
prété , en foutenant ou en dirigeant leur 
vol 


fois travailler en Ardenne, il y a trois ans, à éta- 
blir quelques percées dans un côteau folitaire, ef. 
carpé & hérifié de rochers & de broffailles parmi 
lefquelles il fe trouvoit quelques arbres. Au fond 
d'une efpece d’allée que j'avois déjà rendu prati- 
cable, deux Rouge-gorges avoient leur nid dans 
une petite cavité d’un rocher lequel étoit ombra. 
gé par un vieux chêne. La femelle eut bientôt 
achevé fa ponte qui confiftoit en cinq œufs; elle 
les couvoit avec tant de conftance & d’affiduité 
qu'il m'arrivoit fouvent, ainfi qu’à d’autres per- 
fonnes à qui j'en donnois le plaifir, de la confi- 
dérer de très-près & même de la toucher fans 
qu’elle fit le moindre mouvement pour fe déran- 
ger. J'avois pris ce nid fous ma protection, & 
Ja confervation des œufs m'étoit autant à cœur 
qu'aux Rouges-gorges mêmes; ce qui me faifoit 
monter une exaéle garde pour écaiter les poliffons 
qui venoient fureter dans ma folitude qui pour 
-Jors n’étoit pas encore fermée, . /n Dimanche, 
jour favorable aux incurfions des chercheurs de 
nids, avant que de-prendre pofte, je m’avançei 
fur la pointe des pieds jufqu’où le nid- étoit pla. 
cé, pour y voir ma petite couveufe ; mais quelle 
fut ma furprife! je ne Ja trouvai point & je crus 
qu’elle avoit abandonné fes œufs. J'ofois déjà 
la traiter de marâtre, lorfque je vis voltiger le 
long du côteau une efpece d'oifeau de proyeque 
je reconnus bientôt pour un coucou. Aprés 
avoir rodé quelque tems, il vint fe percher 


far un arbre au-deffus de l'allée & aflez près de 
moi; 
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vol, & en leur indiquant les fources de 
leurs fubfiftances jufqu’à ce qu'ils puiffent 
fe 


LL 


moi; ce fut alors que j’apperçus à travers les 
branches les deux Rouge-gorges qui vraifemblable- 
ment avoient été occupées à obferver la marche 
du coucou. Je commençai feulement à me rap- 
peller que la femelle du coucou avoit coutume de 
pondre fon œuf dans le nid de quelques petits oi- 
feaux & je ne doutai plus que celle-ci ne cherchât 
à exécuter ce deffein. J'étois étonné que les 
Rouge-gorges ne s’emparaffent point de leur nid 
pour le défendre; mais je fuis convaincu qu’elles 
ont au çontraire l'inftinét de s'en éloigner pour 
mieux en dérober la connoifflance au coucou. -Ce- 
pendant à mefure que celui-ci s’approchoit du nid 
les Rouge-gorgès fuivoient tous fes mouvemens em 
voltigeant autour de lui & en formant des {ons 
de douleur très-différens de leur ramage ordinai. 
re. Le coucou parvint à fe percher fur une bran. 
che du chêne qui pendoit à environ cinq pieds 
de terre & qui n'étoit pasiéloignée du nid de plus 
de trois pieds; & tout à-coup il s'élança vivemens 
dans une cavité du rocher laquelle étoit couverte 
de mouffe; ce qui me fit voir qu’il n’avoit pas de 
connoiffance de l'endroit où le nid étoit placé, 
Revenu de fa méprife, le coucou fe mit à volti- 
ger de branche en branche, toujours fuivi des 
Rouge- gorges qui tâchoient de l’éloigner en le 
barcelant, mais il revint fe percher fur la branche 
“encore plus près du nid qu’il n’en avoit été I. 
premiere fois. Le danger étoit évident & il n'y 
avoit pas un moment à perdre pour fauver la cou. 
vée ; aufli les deux Rouges-gorges accoururent de. 
want leur nid en ani : de cris & livrerent à 


leug 
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fe pañler de leur fecours. JN’eft-ce pas 
auffi par un effet de l'inftinét-induftrieux 
que 


leur énnemi un combat des plus fiñguliérs. L’ure 
s’élança fous les plumes de la queue du coucou & 
lui donna fucceflivement plus de trente coups de 
bec; pendant ce tems-là, le coucou les aîles à 
demi éployées & agitées par un trémouflement in. 
fénfible, ouvrit le bec fort au large. & au point 
que l’autre Rouge-gorge qui l’attaquoit en front fe 
jetta cinq à fix fois dedans, de maniere qu’on ne 
lui voyoit plus la tête, & que le coucou auroit pu 
Ja lui croquer facilement; mais il ne paroifloit pas 
en colere, & je jugeai qu’il étoit dans un état d'i- 
vrefle & de pamoifon que lui caufoit fans-doute 
le preffant befoin de pondre. Enfin attaqué de 
tous côtés le coucou parut épuifé; il chancela, 
perdit l'équilibre, malgré fes aîles fi propres à le 
rétablir, & fe laïffla tomber le dos tourné vers la 
terre, le ventre en l'air, ffpendu & accroché par 
les ongles à la branche fur laquelle il avoit été 
perché: il avoit les yeux à demi fermés, le bec 
toujours ouvert & les aîles étendues, & les Rouge. 
gorges ne cefloient de lui porter des coups de bec 
avec la plus grande vivacité. Je n’étois qu'à trois 
as des combattans obfervant très-attentivement 

e moindre mouvement, & je m'étois muni d'un 
rateau pour faire pencher la balance en faveur des 
Rouge-gorges, fi lé coucou m'avoit paru avoir le 
deflus; mais quand je le vis dans une attitude aufñii 
finguliere, il me prit envie de l’empoigner, ce 
qui m’eût été trés-facile; une perfonne qui étoit 
avec moi me pria de n’en rien faire, defirant, di- 
foit-elle, de voir l’iffue d'une fçene avfli rare. Je 
m'y prêtai, mais nous n'eumes pas ŒŒLLE ne” 
- : 9 


Et MORAL Eee Zi 


que les animaux quadrupedes ‘coupent 
avec les dents le cordon umbilical de 
Jeurs petits nouveaux-nés pour empêcher 
qu'ils ne perdent leur fang? que non ka 

à C= 


tion, car le coucou aprés être réfté environ deux 
minutes fufpendu à la branche, tomba prefque 
jufqu'à terre, & reprenant fon vol, il alla fe per- 
cher à peu de diftance du champ de bataille. 11 
feroit fans doute revenu faire de nouvelles tenta- 
tives, mais un orage affreux nous obligea d’allér 
chercher un abri dans la maifon la moins éloignée. 
Pendant le combat, les cris des Rouge-gorges 
n'attirerent que quatre ou cinq Mézanges & Roi- 
telets qui furent fpeétateurs &.ne fe mêlerent point 
de la querelle. Il y à toute apparence que le cou 
cou a perdu fon œuf ou qu’il Pa pondu ailleurs : 
je ne l'ai plus revu les jours fuivans & le nombre 
des œufs du nid n’a poiñt augmenté : les petits 
font éclos & ont vécu longtems en famille dans 
ma fohtude, Si tous les inftin@ts font communs à 
tous les animaux d’une même efpece, il paroît 
difficile que le coucou puitleé parvenir à dépofer 
fon œuf dans un nid étranger fi bien défendu; .& 
comment fe peut-il que les petits oifeaux dans le 
nid ‘desquels on dit qu’il a coutume de pondre, 
ne connoiffent pas un œuf étranger &ine le rejet- 
tent pas comme tel? Ils manifeftent pourtant avec 
bien de l’évidence une connoiffance plus étendue, 
lorfqu'ils devinent le projet du coucou; au’ils 
ont la rufe de chercher à le dérouter & à l’éloi. 
gner de leur nid, & qu’ils le combattent avcc 
un courage au-deflus de leurs forces, Moie du 
Jiadubeur, ut à | 

H 2 


172 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


lement ils les allaitent ; maïs qu’ils les dé. 
fendent encore & les avertiflent du dan- 
ger, Ou que pour les y fouftraire, ils fe 
chargent en fuyant de ce précieux dépôt ? 
N'eft-ce pas ce même inftinét qui les porte 
a févrer leurs petits & à accoutumer leurs 
eftomacs encore foibles à digérer les ali- 
mens grofliers, tels que la chair des au- 
tres animaux qu'ils leurs diftribuent peu-à- 
peu, ainfi qu'a les mener avec eux lorf- 
qu'ils vont à la rapine? Que penfer & 
que dire des infeétes qui vivent en focié- 
té, tels que les abeilles, les guêpes, les 
fourmis &c ? Quelque merveilleufe que 
foit leur induftrie, elle ne tend cepen- 
dant qu’à la confervation de leur poftérité 
& de leur efpece. Lorfque les abeilles per- 
dent cette efpérance par la mort de leur 
Reine, tous les travaux ceffent, & chaque 
individu néglige même de pourvoir à fa 
fubfiftance: mais quoiqu'il n'y ait plus de 
Reine il fuffit qu’il refte une feule couvée 
- dans la ruche pour que l’efpérance renaïffe 
& que les abeilles reprennent: leurs tra- 
vaux ordinaires. Les animaux en général 
font éclater avec beaucoup plus de force 
: & de vivacité cet inftinét qui tend à Ja 
confervation de leurs petits, qu'ils ne 


montrent d'empreffement à fatisfaire leur 
#2 VOT ae 
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voracité, à fe repofer & même à pour- 
voir à leur propre fureté. Ils aiment 
mieux fouffrir la faim & la foif, fe refu- 
fer au fommeil, fe paffer de bien des com- 
modités & même prodiguer leur vie, que 
de négliger un inftant les moyens d’où 
dépend la confervation de leurs petits. 
Rien n’eft plus conforme aux vues de la 
nature, qui font de perpétuer & de con- 
ferver le plus grand nombre d’efpeces pof- 
fibles. Car les parens (33) ou la mere en 
nourriffant & en protégeant les petits ne 
confervent que chaque individu en parti- 
culier, mais leur attention & leurs foins 
affidus pour les couvées tendent direéte- 
ment à la confervation des efpecesentie- 
res & de toute la poftérité. Suivant l’or- 
dre immuable de la nature, il y a des fe. 
melles de plufeurs efpeces d’infeétes, dont 
la derniere aétion eft la ponte des œufs, 
après quoi elles quittent la fçene du mon 
de & périflenc, comme fi elles n’avoient 

plus 


(33) On. entend par parens , ceux qui parmi 
les Infectes vivant en fociété, n'ont point de fexe 
& qui par. conféquent ne peuvent être ni peres, 
ni meres. Tels font les ouvrieres dans les ru. 
ches & dans les fourmillieres,  MNote du Tradue- 
Éeur, 
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plus befoin de vivre après avoir rempli 
latte le plus important de la propaga- 
tion. ; 

$ 75. 


On eft encore forcé de reconnoître que 
les animaux apportent en naïflant autant 
_d'induftrie que les befoins de leur genre 
de vie en exigent, Les petits qui font 
enfermés & reflerrés dans les œufs , fca- 
vent faire avec leur bec & fans l’affiftance 
de leur mere, une aflez grande ouverture 
pour pouvoir en fortir; d’autres font leur 
premiere nourriture de la coque qui les 
enveloppe & s’en échapent ainfi. Ici des 
amphibies, quoique nés fur la terre, té: 
moignent le plus vif empreflement pour 
aller fe plonger dans les eaux; là, les in- 
feétes s'enveloppent dans de l'écume, 
dans un tiflu ou dans une feuille ; les uns 
pour couvrir leur nudité fe travaillent des 
vêtemens, d’autres dreflent des embuches 
à leur proye en formant des filets ou des 
fofles &c. Les petits quadrupedes fçavent 
trouver les mamelles de leurs meres, ils 
ont l'art d'en extraire le lait en tet- 
tant, quoique leurs lèvres ne foient pas à 
beaucoup près aufli mobiles & auffi flexi- 


bles que celles des enfans. Ils fçavent les 
E uns 


Etre MORALE, 125 


uns & les autres proportionner l'ufage de 
leurs membres aux mouvemens qu'ils font 
obligés de faire; c'eft ce qui fera l’objet 
da paragraphe fuivant. 
$. 76. 
Les pafions & les inftinéts-induftrieux 
portent les animaux à certaines opérations 
libres dont l’exécution n’eft poffible que 
par le mouvement du corps & de fes 
membres. L’inftinét de chercher un air 
convenable dans lélément naturel & dans 
un certain climat, fuivant les variations des 
faifons , foit du chaud ou du froid, foie 
de l'humidité ou de la féchereffe ; l'inftinét 
de courir après fa proye, de l’attraper, 
d'en jouir, de fuir les dangers ou de les 
écarter; laccouplement, la prévoyance, 
le foin de la couvée & des prise tout 
cela fuppofe, non feulement la puiffance 
_ de fe mouvoir, mais encore l'induftrie 
de tranfporter à propos le corps d’un en. 
droit à un autre & de faire un jufte em- 
ploi de chaque membre en particulier. Or 
le mouvement total du corps eft auffi di- 
verfifié qu'il y a de genres de vie, de qua- . 
lités & d'organes qui y font appropriés, 
Les uns vont d’un lieu à un autre en na- 
geant, les autres en. volant; ceux-ci en 
H 4 ram- 


176 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


rampant & ceux-là en marchant, en cou- 
rant ou en fautant ; & chacune de ces 
manicres de fe mouvoir s'exécute diffé- 
remment. Mais quelle régularité de mé- 
chanifme ne faut-il pas pour que les corps 
qui fe meuvent fi diverfement d’un lieu à 
un autre par les organes naturels, confer- 
vent exaétement leur équilibre? Les home 
mes apprennent à marcher avec beaucoup 
de difficultés; ce n’eft qu’à force d’exerci- 
ce qu'ils fe fortifient ; & combien ne tom- 
bent-ils pas de fois avant que de parvenir 
à marcher dans un parfait équilibre? La 
plûpart des animaux fe meuvent en naïs- 
fant d’un endroit vers un autre avec une 
parfaite précifion, & fi les jeunes oifeaux 
& quelques autres animaux font plus tar- 
difs à fe mouvoir, cela ne vient que de 
limperfeétion ou de la foibleile de leurs 
membres; aufli font-ils recommandés par 
la nature aux foins de leurs pere & mere 
jufqu’à ce qu’ils foient en état de pourvoir 
à leur nourriture & de veiller à leur con- 
fervation. Sy: 

Il en eft de même de l’ufage des mem- 
bres pour,toutes fortes d’autres befoins, 
comme pour tâter, pour attraper la nour- 
riture, pour manger & boire, pour fouiller 
dans la terre, pour bâtir, pour filer, pour 

| tifler, 
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tiffer , pour envelopper, pour attacher, 
pour entrelafler, pour s'habiller & fe dé- 
pouiller, pour fe nétoyer, pour gratter, 
pour attaquer ou fe défendre, pour .s’ac- 
coupler & pour nourrir les petits. Cha- 
que animal fent la conftitution de fon 
corps & de fes forces, & fçait employer 
chacun de fes membres en particulier à 
l’'ufage auquel 11 eft deftiné.  C'eft ce qui 
a fait obferver depuis long-tems que les 
animaux manieftent, pour ainfi dire avant. 
que d’exifter, l’inftinét qui leur fait faire 
un jufte emploi de leurs organes. D'où 
on conclut avec raifon que l’emprefle- 
ment. & l’habileté avec lefquels ils font 
ufage de leurs organes, n’ont point leur 
principe dns les organes -mêmes: mais 
que ces organes fuppofent néceffairement. 
une induftrie qui les employe convenable- 
ment, 
$ 77. 


On voit clairement par-là que tous les 
inftinéts-induftrieux des animaux, & leurs 
diverfes variétés font entiérement fondés 
fur les befoins de chaque genre de vie; om 
que chaque efpece animale a un befoïia 
indifpenfable d’avoir, felon fon genre de 
ie, certaines induftries particulieres & 

+ H $ à ] ‘de 
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déterminées pour la confèrvation de chæ.: 
que individu & pour celle de toute Fef: 
pece, fans quoi elle ne feroit que traîner 
une vie miférable & finiroit enfin pars’é 
teindre pour toujours. J'ajouterai feule- 
ment que c'eft toujours avec la glus gran- 
de perfeétion que chaque inftinét-mdu- 
ftrieux dirige les moyens particuliers & 
déterminés par lefquels chaque efpece ani- 
male exécute certaines operations. Si le 
moindre de ces opérations fe faifoit diffé- 
remment, il pourroit en réfülter fouvent 
la perte de la fanté & même de la vie de 
l'animal & de fes petits. H ne faut avoir 
ue la plus légere connoiffance du-travaii 
es abeilles pour être convaincu qu'elles 
ne pourroient jamais tirer un meilleur par- 
ti de l'efpace ni mieux économifer la cire 
dans la conftruétion des gâteaux, ni diftri- 
buer plus utilement les alvéoles deltinés à 
loger les œufs ou à recevoir les provifions 
qu'elles y amaflent. Si la Reine ou la 
mere abeille À me à A une 
jufte répartition de fes œufs; 
Fe ur dont il doit éclore une Ron 
dans un alvéole de faux bourdon, ou un 
œuf mâle dans un alvéole d'abeille ou- 
vriere, la couvée manquant de 
cefire pour prendre fon ace ent 
pet 
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ériroit infailliblement, Faites enfate 
Lure fourmis ne diftribuent pas leur 
De miliere en chambres & en allées fou- 
terraines qui répondent aux entrées prin- 
cipales; faites-leur donner plus d’élévation 
ou plus de profondeur à leurs habitarions; 
la terre alors deviendra trop féche pour 
les fourmis & leurs petits, ou l’eau ne 
trouvant point d'écoulement fubmergera la 
république entiere, Empéchez les fourmis 
ouvrieres d'apporter vers le haut où de 
remettre dans le fond de la fourmilliere 
les œufs, les vers & les nymphes, felon 
les variations du tems; vous verrez bien. 
tôt périr de froid où de chaud Yefpérance 
de 1 sur à leurs foins, Pons 
VOUS trompez, {1 vous croyez qu'il foit 
indifférent aux vers à gt ie ae . 
tre chenille, de placer fa tête dans fa co- 
que d'un côté ou de Pautre; coupez un 
cocon dans toute fa longueur & recoufez, 
_Î2 proprement aprés avoir mis la nymph 
ans un fens contraire, Sa , 
fera, mais vous trouverez le papillon 
mort, parce qu'il naura pu faire une one 
verture pour fortir de fon enve M 
Veztrémité où vous aviez placé fa tête, 
Croyez-vous que ce foit fans néceflité que 
guciques LE À oué fous Ja 


terre 
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terre & qu'ils fe conftruifent une efpece 
de tombeau trés-uni & tapiflé de fils de 
foye, pour y fubir leur métamorphofe ?' 
Effayez de forcer le lieu de leur repos de 
maniere quil y entre quelque grains de 
fable ou de terre, vous verrez que le pa- 
pillon fera devenu difforme & mal con- 
ftitué par la gêne qu’il aura éprouvée, 
Pourquoi ne fuffit-il pas au- ver d’où pro- 
vient le cerf-volant mâle d’avoir une de- 
meure fouterraine proportionnée à fà lon- 
gueur ? Pourquoï eft-il obligé de la con- 
ftruire une fois plus longue qu’il n’eft long 
lui-même, de façon que la moitié de la 
cavité qui eft devant lui refte vuide? 
Confdérez fa ftruéture après fa métamor: 
phofe; vous connoîtrez qu’il falloit indif= 
penfablement qu'il laiffât une partie de fx 
demeure vuide, afin d’avoir l’efpace né- 
ceffaire pour étendre & laïfler durcir la 
corne dont il eft armé, & que fans une 
pareille précaution le ver n'auroït pu allon- 
ger cette corne qui'étoit repliée fous fon 
ventre , mi paller à fon dernier état de 
Scarabée. En examinant dans la feconde 
partie de cet ouvrage les inftinéts-indu- 
ftrieux-particuliers des animaux, nous au 
xons occafñon d’obferver plufieurs circon- 
fiances femblables qui font des preuves 
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convaincantes de la perfeétion de la ma+ 
niere déterminée avec laquelle 1ls exècæ 
tent leurs opérations. 


Q 78. 

I! refte encore à faire voir que la quan- 
tité & la diverfité des inftinéts-induftrieux 
qu'on découvre plutôt dans quelques ani- 
maux que dans d’autres, font toujours fon- 
‘dés fur le nombre & la grandeur des be- 
foins attachés à leur genre de vie. Arifto- 
te obferve (34) que les petits animaux 
manifeftent plus de fineffe d’efprit que les 
grands, & 1il en donne les oïfeaux pour 
exemple; il auroit pu, d'après cette idée, 
citer plufieurs infeëtes infiniment plus pe- 
tits, en les oppofant par comparaifon aux 
bœufs, aux chevaux, aux chameaux &c. 
On ne peut cependant pas dire que c’eft 
de la différente grandeur des corps que 
naît le plus ou le moins d’entendement qui 
paroît réfulter des inftinéts des animaux, 
& qu’en conféquence les petits foient. 
doués de finefle & d’induftrie , tandis 
qu'en rafon de leur pefanteur les plus 

grands: 


Ga) Arisroreces Hift. anümal. Lib. VII 
gap. 10, f 109, ; 
H 7 
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grands n’auroient en partage que l'igno-. . 
rance & la ftupidité. Cette aifférence de 
grandeur n’a aucune influence fur les in- 
ftinéts, & il fe trouve de petits animaux 
qui font très-flupides, comme ïl y en a 
de très-fins parmi les plus grands. Pour- 
quoi ceux qui ont le plus de cervelle ne 
font-ils pas les plus avifés & les plus fpiri- 
tuels? .Les grands auroient alors tout l'a- 
vantage. Mais ce n’eft point cette pro- 
portion qui donne celle de lefprit ou de. 
la finefle. L’'éléphant, qui, en propor- 
tion de fa grandeur, a très-peu de cervel-, 
le, eft cependant très-fpirituel de fa natu- 
re & très-fufceptible d'inftruétion, Qu'on 
appelle.efprit, entendement, intelligence, 
ou, comme on le voudra, la puiffance de’ 
Ja perception la plus parfaite chez les ani- 
maux doués des cinq fens, cette faculté 
na aucun rapport à leurs inftinéts-indu- 
ftrieux. Les plus fpirituels, tels que le 
chien, le chevai & l’éléphant, font ceux 
qui ont le moins d’inftinéts-induftrieux, 
L’adreffe que nous admirons en eux n'eft 
que l'effet de l’invention des hommes qui 
fçavent, fuivant leurs vues, diriger l'in- 
ftinét & les facultés groffieres de ces ani- 
maux. C’eft une preuve évidente queles 
iftincts-indultrieux des animaux AGE 
cnt 
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fent point dé la capacité de leur entende. 
ment & qu'ils ne font pas une fuite de 
leur imagination ou de leur invention. 
Car autrement, ces animaux qui ont plus 
d'aptitude que les autres à imiter & à re- 
tenir quelques inventions des hommes, 
auroïent eux-mêmes imaginé quelques 
tours d’adreffe qui auroient pu fervir à 
leurs plaifirs ou à leurs befoins.. C’eft ce 
qui n'arrive pas; au Contraire, moins cer- 
tains animaux font à même d'acquérir de 
l'expérience & des inftruétions par les exem-. 
ples, foit par rapport à la briéveté de leur 
vie, foit à caufe de leur polition ifolée ou 
de la demeure ténébreufe qu’ils occupent, 
plus ils font naturellement & abondam- 
ment doués de rufes & d'induftrie. : Tout 
cela eft conforme à leur genre de vie & 
proportionné à leur conflitution peu avan: 
tageufe qui exige beaucoup plus d'art afin 
qu'ils puiflent foutenir & conferver leur 
vie. Faifons aétuellement une compa- 
raifon. | | : 
$ 79. 


ue l’on confidere, même dans leur 
état de hberté, les païfbles quadrupedes 
qui fe nourriflent d'herbes, de grains, de 
feuilles, de glands &c. on découvrira bien- 
| tÔt 
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tôt que leur genre de vie n'exige point 
qu'ils foient pourvus de ces inftinéts-in- 
duftrieux qui font néceffairement innés aux 
animaux qui menent une vie miférable ow 
laborieufe. 1ls vivent partout où ils refpi- 
rent un air libre & où ils, trouvent une 
nourriture fuflifante. A quoi leur fervi 
roit l’induftrie de fe pratiquer des demeu- 
res fouterraines ou de conftruire des nids: 
pour leurs petits? Ils ont un habillement 
naturel; & la nature à fagement pourvu: 
à ce que leurs poils croïffent plus longs 
& foient plus fournis à mefure qu’ils ap- 
prochent des poles & qu’ils habitent des 
régions où ils font le plus expofés à la ri- 
gueur dés hivers. À quoi leur ferviroic 
donc l’empreffement de travailler à fe fai- 
re des vêtemens ou de s’envelopper de 
quelques couvertures étrangeres ? Leur 
nourriture s'offre à eux de toutes parts 
dans les forêts & dans les campagnes, & 
ils mourroient de faim près de la viande. 
Jls n’ont donc pas befoin d'attaquer d’au- 
tres animaux, ou de chercher pendant la 
nuit à les furprendre par quelques rufes 
pour les dévorer enfuite. Enfoncés dans 
d'épaifles forêts, ils y paffent les hivers 
qui ne font pour eux ni trop rudes ni trop 
flériles; & leurs petits ne sont": 
Or 
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lorfque le retour de la belle faifon a cou- 
vert de verdure les bois & les campagnes, 
De quelle utilité leur feroit un inftinét qui 
les porteroit à amafler des provifions 
d'hiver prés de leur gîte ? Quel befoin 
ont-ils d’un inftinét inné qui les excite à fe 
raffembler en troupes, & à quitter le cli- 
mat & le pays où ils font accoutumés de 
vivre, pour aller chercher un nouveau 
printems dans des régions éloignées ? 
L’inftinét des amphibies ou des oifeaux 
aquatiques ne leur feroit non plus d'aucun 
fecours, parce que, loin que le change- 
ment d’élément leur foit néceffaire, il leur 
feroit au contraire très-dangereux, & par- 
ce que les plantes qui croient dans les 
eaux ne font nullement convenables à leur 
nourriture. Ils fe bornent à fe rafraîchir 
quelquefois dans des eaux peu profondes, 
ou à paffer quelques rivieres pour cher- 
cher de plus gras paturages ; auffi l'art de 
nager leur eft-il naturel, entant qu’il leur | 
eft utile & qu’il a quelque rapport à leurs 
befoins. : | 
ÿ 80. 


Si nous comparons à ceux-là d’autres 
efpeces animales, nous en trouverons beau- 
coup qui, pat leur genre de vie, font af 

| …  f 
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fujettis à tant de beloins & ont tant de 
dangers à éviter, qu'il leur feroit impof. 
fible de fatisfaire a ce qu’'exige leur natu- 
re, S'ils n'avoient pour cela que le fimple 
éfprit animal, & s'ils n’étoient pas doués. 
d'inftinéts-induftrieux-innés proportionnel-. 
lement aux befoins de leur genre de wie. 
Quelques-uns, tels que les ferpens, les vers 
& autres reptiles, n’ont point de pieds & 
ont cependant befoin de fe tranfporter: 
d'un lieu à un autre. I] faut donc qu'ils 
pofiedent l'art de pouvoir fe porter en 
avant en vacillant & en fe tornant ou en 
fe gliffant lentement par la contraétion & 
l'extenfion des parties de leur corps, ou 
qu'ils s’élancent en fautant d’un endroit à 
l'autre, (35) Les limaçons d'eau n’ont 

| pour 


(35) Si l’on en excepte quelque coquillages, 
tels que les huitres & les Ceti, toutes les créa. 
turcs vivantes ont chacune leurs mouvemens pro- 
greflifs. Quoique quelques animaux fe meuvent 
en apparence avec plus de difficulté que les au. 
tres, ils ne parviennent pas moins aux fins aux 
quelles ils font deftinés par leur genre de vie. 
La faculté de fe mouvoir eft fans contredit le 
premier de tous les moyens par lefquels les ani: 
maux fatisfont à leurs befoins. Mais elle paroît 
plutôt appartenir aux inftinéts méchaniques qu'aux 
inftinéts induftrieux, Au moins fi Mr. Rheimas 


eus attribue dans les reptiles & dans les coquilla- 
ges 
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pour fe mouvoir dans cet élément ni na- 
geoires, ni queue, ni veflie. Mais plufieurs 
| IN 


ges la puiffance de fe mouvoir aux inftinéts-in- 
duftrieux, il feroit jufte & conféquent de rappor- 
ter à la même caufe le mouvement des quadrupes 
des. La courfe du cheval ou da cerf n’eit pas 
plus un mouvement que la-marche du ver de ter- 
re ou du limaçon; ils avancent tout conformé- 
ment à leur nature & à leurs befoins, les uns plus 
vite & les autres plus lentement, Le manége du 
Jimaçon aquatique & la marche rampante des rep- 
tiles femble au premier coup d’œil exiger plus de 
peine & plus d’art que n’en demande le mouves. 
ment des quadrupedes. Les uns ne font cepen- 
dant pas plus d'efforts que les autres, & il leur 
fufit à tous de vouloir fe porter d’un endroit vers 
un autre, pour pouvoir le faire chacun felon fon 
appareil organique, Qu'importe que le limaçon 
aquatique n'ait ni nageoires, ni queue, ni veflie, 
s’il a. autre chofe qui lui tient lieu de tout cet ap= 
pareil? Qu'importe que les ferpens & les versne 
puiffent marcher fur terre que par les replis tor- 
tueux dont leurs corps font fufceptibles, & par 
ja contraction des fibres circulaires, qui allonge 
les anneaux dont ïls font pourvus ? Ils ne met. 
tent rien du leur dans ce méchanifme; pour jouir 
de fes effets, ils n’ont pas befoin de plus d'art & 
d'indufirie qu’it n’en faut aux chevaux, aux cerfs, 
& aux chèvres pour fe porter rapidement d’un 
endroit à un autre, gravir des rochers & fran 
chir des précipices. Quelque finguliers que pas 
roiffént Î£s mouvemens des reptiles, ils ne font 

pas plus admirables que ceüx des quadrupedes.” 
On remarque dans les uns & dans les autres des 
: gta 
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inftinéts-induftrieux fuppléent à ces dé: 
fauts. Lorfqu’ils veulent s’éléver de bas: 
AU ent 


gradations de progreflion trés- fenfibles; ils ont 
tous la libre faculté d'accélérer ou de rallentir leux 
marche .en proportion de leur ftruéture & en rai. 
fon de leurs befoins. Les mouvemens des ani- 
maux peuvent fans-doute être déterminés par 
leurs différens befoins, maïs ils ne doivent pas 
plutôt fe rapporter aux inftinéts-induftrieux dans 
une efpece animale que dans une autre, Ce feroit 
un foible argument de dire que le ferpent a l'in- 
{tinét-induftrieux de fe mouvoir circulairement,, 
tortueufement, ou de s’élancer en fautant plus ou. 
moins fort. Tout le monde fçait que le cheval a 
des ailures plus variées, même dans fon état de 
liberté. I] eft jufte & naturel d'attribuer aux in- 
ftinéts-induftrieux les travaux de certains animaux 
our fe loger & fe vêétir, ainfi que les rufes pour 
e procurer la fubfiffance, Qu'on cite, par exem- 
ple, fur la terre l’art exquis du fourmi-lion pour. 
attraper fa proye; dans les airs, l’artifice fingulier 
de certains oifeaux qui en pourfuivent d’autres 
pour leur faire dégorger leurs alimens & les at- 
traper en volant: dans les eaux, la rufe du Cra. 
be qui fe tient en embufcade avec un petit cail- 
lou dans les pattes, jufqu’à ce que l’huitre ve- 
nant à entr'ouvrir fon écaille pour y renou- 
veller l'air & l’eau, il y jette le caillou qui em- 
pêche la coquille de fe refermer & lui donne la 
facilité de prendre l’huitre & de la manger. 
Perfonne ne fe trompera en rapportant ces Opé- 
gations à tout ce que les inftinéts-induftrieux ont 
de plus vif & de plus étonnant, Vote du ra 
dulleur., 
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en haut ils fe tirent dehors des fpires du 
derriere de leur coquille qu’ils renverfent, 
ce qui y fait un vuide qui les rendant plus 
légers les fait remonter fur la furface de 
l'eau. À peine y font ils parvenus qu'ils 
fe retournent; alors leur coquille devient 
un canot naturel. Leurs pieds qu’ils éten- 
dent fur les eaux & qu'ils font mouvoir à 
Ja maniere des Hmaçons de terre, leur 
fervent de rames pour naviger. (Le Nau. 
tile (36) étend une peau en guife de voi- 
le) Lorfquils veulent retourner au fond 

| de 


(36) La navigation du Nautile eft un fpeñacle 
très-agréable.  Lorfqu'il veut voguer, il leve la 
tête & éleve deux de fes bras, entre lefquels fe 
‘trouve une membrane mince & légere qu'il étend 
en forme de voile; deux autres bras lui fervent 
de rames & fa queue lui tient lieu de gouvernail ; 
_ il connoît la quantité d’eau nécefläire pour fervir 

de left à fon vaiffleau. Ce Teftacée ne fe plaît à 
voguer que pendant le calme; car dès que la terme 
pête furvient ou que quelque chofe l'épouvan: 
te, on le voit bientôt caler fa voile, retirer fes 
avirons & fon gouvernail, s'enfoncer dans fa co- 
quille & la remplir d’eau pour couler plus aifé. 
ment à fond. Sa chair eft dure & l’on en faît 
peu d'ufage, mais on fait de fa coquille qui ref. 
‘femble à la nacre de perle, des taffes auxquelles 

en met ordinairement un pied d’argent ou d’ivoi- 
re pour s’en fervir plus commodément, Not du 
Truduiteur, CR voue 


Le 
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de l'eau, ils y font bientôt entraînés par 
le dégré de pefanteur qu’ils donnent à leur 
coquille en s'y enfonçant entiérement. - 
D'autres efpeces de coquillages jettent 
l'ancre ou forment des fils qu'ils collent 
fur des pierres ou fur des rochers pour 
ne pas être entrainés ou ballotés par les 


flots. 
f. 8r. 


Les animaux carnaffiers ont fans con- 
tredit plus de peine à fe procurer la fubli- 
ftance que n’en ont ceux qui fe nourrif- 
fent d'herbes & de feuillages. La lenteur 
de la marche de l’araignée & du fourmi- 
lion les expoferoit à mourir de faim, fi 
pour les dédommager, la nature n’eût pas 
accordé à l’une Pinftinét-induftrieux de 
former une toile & à l’autre de creufer 
une foffe pour y faifir lesinfeétes, L’Ours- 
fourmi (37) manqueroit de nourriture ou 

| feroit 

(37) Cet animal que les Allemands appellent 
Ours-fourmi fe nomme en François Fourmillier ou 
Tamanoir. Son caraétere eft de n’avoir point de 
dents, mais d’avoir le corps couvert de poils: fa 
Jangue eft longue & ronde un peu femblable à 
celle du Pic, de maniere qu’il peut la faire fortir 
-& la retirer facilement, Le fourmillier marche fi 
lentement qu’on peut le prendre aifément ; fi — 
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feroit obligé de manger de la terre, s’il 
n'avoit pas l’art d'ouvrir une fourmilliere 
avec fes pattes de devant & d'y étendre 
fa langue qu’il retire enfuite pour avaler 
les fourmis dont elle eft couverte. Plu- 
fieurs oifeaux de proye à qui la nature a 
affigoé des poiffons pour toute nourriture, 
ne peuvent cependant fe foutenir au def: 
fus des eaux en nageant comme les ca- 
nards & les cygnes ni s’y enfoncer & les 
parcourir à l’égal des poiffons. Il faut 
qu'ils planent du haut des airs pour tâcher 
de découvrir quelque troupe de poiflons 
à l’aide de leur vue perçante, & qu’alors 
ils tombent rapidement fur leur proye & 
la faififlent aflez adroitement pour ne pas 
fe noyer. Il eft une efpece d’aigle dont 
linduitrie eft encore plus furprenante. Il 
aime Je poiflon ; mais il craint l'eau & 
n’ofe s’expofer à pêcher; il y fupplée en 

| pour- 


touche avec un. bâton il s’accroupit comme un 
ours, & comme il ne peut mordre il fe défend 
avec fes griffes; il ne marche que la nuit & dort 
le jour, la tête pofée entre fes deux jambes de 
devant. Il yena de différentes efpeces; le plus 
long a 6 pieds & demi depuis lextrémité de la 
queue jufqu'au bout du nez, & le plus petit n’a 
que quinze pouces, Ces quadrupedes habitent les 
Jndes, Note du TraduGeur. “ 
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pourfuivant dans les airs l’oifeau de proye 
qui en eft pourvu. Lorfque celui-ci vient 
à lâcher fa capture, l'aigle fond légére- 
ment fur le poiflon avant qu’il retombe 
dans l’eau, lui brife la tête, & le jette en 
l'air pour le retourner & l’avaler, la tête 
Ja premiere, afin que les nageoires tran- 
chantes ne lui déchirent pas le gozier. Il 
y a encore plufieurs animaux, qui, fans 
être carnafliers, font pourtant obligés d’al- 
Jer au loin chercher leur nourriture avec 
une forte d’induftrie, & de la préparer 
pour pouvoir la manger & la digérer. En- 
tre plufieurs exemples, je me bornerai à 
en citer un feul. Le bequebo ou grimpe- 
reau fe nourrit de graines de pommes de 
pin. Chacun fçait de quelle maniere cet- 
te graine eft enfermée dans la pomme & 
combien les cofles qui la contiennent font 
{ferrées les unes contre les autres. Com- 
me les ongles de cet oifeau fuffifent à pei- 
ne pour qu’il puifle grimper & s’accrocher 
aux arbres, même en fe foutenant avec fa 
queue, il ne peut en faire ufage pour ex- 
traire les graines de la pomme, mais la 
nature la pourvu de cet inftinét-indu: 
ftrieux. Avec fon bec dur & cunéifor- 
me, il commence par percer un trou dans 
l'arbre, dans lequel il fait entrer la "L 


et Mona Lee C Ts 


de la pomme afin qu’elle ne puiflé plus va- 
ciller; ce qui lui denne la facilité d'écar-. 
ter avec fon bec les écailles de cette 
pomme & d'en tirer la graine. Dès qu’il 
a vuidé la premiere pomme il la fait 
tomber à terre, & en replace d’autres 
fucceflivement dans le même”trou pour 
recommencer la même opération. 


$ 82. 


Que d'animaux nuds & délicats feroient 
expofés aux rigueurs du froid, de la cha- 
Jeur & de l'humidité, s’ils n’avoient pas 
linduftrie naturelle de s’envelopper, ou 
de conftruire pour eux & pour leurs petits 
des demeures fouterraines avec des allées, 
des galeries, des étages, des entrées, des 
forties & des magazins propres à contenir 
leur nourriture! Combien d’autres, foi- 
bles & péfans à la marche, feroient dé- 
vorés & engloutis, fi le même inftinét ne 
les portoit pas à fe mettre en boule & à 
préfenter des écailles ou des piquans à. 
leurs agrefleurs, ou à tromper & à dérou- 
ter leurs perfécuteurs en fe tapiffant & en 
faifant des écarts ou des fauts rétrogrades! 
* De tous les genres de vie, nul n’eft eXpo- 
fé à tant de dangers que celui de ces pe- 
tits 3NiIMaUX qui sa fujets à fe dépouiller 

J tant 
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tant de fois de leur peau, à fubir plufeurs 
métamorphofes, & qui, fous la nouvelle. 
forme qu'ils ont acquife, font encore obli- 
gés d'aller vivre dans un autre élément, 
Les inftinéts induftrieux font toujours ré- 
partis à chaque efpece animale en propor- 
tion de fes befoins. C’eft pourquoi les 
plus vils infeêtes, tant méprifés d’ailleurs, 
ont toutes les fortes d’induitrie néceffai- 
res pour les garantir des dangers conti- 
nuels & multipliés dont ils font environ- 
nés. Quelles courbures & quels mouve-: 
mens induftrieux ne faut-il pas à la che- 
nille avant que de pouvoir rejetter fon an- 
cienne peau? au férpent long & tortueux 
avant que de parvenir à fe dépouiiler ? à 
l'écrevifle avant que de pouvoir débarraffer 
fon eftomac de fa cuirafle écailleufe, & 
faire fortir de leurs fourreaux la chair 
épaifle de fes pinces par d’étroites ouver- 
tures? La connoiflance détaillée des dif- 
férentes métamorphofes de la chenille 
avant que de devenir un papillon diur- 
ne, faifit d'admiration, & l'on ne peut 
trop s'étonner de la merveilleufe induftrie 
dont cet infeéte fait ufage avant que de 
parvenir à fon dernier état d’habitant des 
airs, Pour fe difpofer à pafler à l’état de 
chryfalide, la chenille commence à appli- 
quer 
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guet dans un endroit couvert une certaine 
quantité de fils comme autant de cordes 
lâches & à-peu-près de la forme d’un de- 
mi-cercle, C'eit au milieu de ces fils: 
qu'elle s’accroche par les pieds de dérrie- 
re, laiffant tomber fon corps la tête en 
bas, Dans cette fituation, elle fe courbe 
à plufieurs reprifes, gonfle les anneaux de 
fa partie antérieure & parvient par fes ef- 
foits à faire créver fa peau fur la partie 
de fon dos la plus près de fa tête; ces ef- 
forts réitérés avec art la délivrent du refte 
de fa peau, de maniere que la chryfalide 
fe trouve entiérement dégagée, Mais ce 
n’eft point affez que cette chyfalide dé- 
pourvue de bouche , de pieds & d’autres 
organes extérieurs, fafle enforte de ne 
point tomber à terre, il faut encore qu'el- 
le s’éleve jufqu’au haut de fes fils, qu’elle 
s’y accroche par la queue & qu’elle fe dé. 
barrafle tout-à-fait de la peau dont elle 
s'eft dépouillée.en la faifant tomber à ter- 
re, Eh! comment pourfa-t-elle fans au- 
cuns organes, même fans celui de la vue, 
exécuter les mouvemens qu’exige cette 
opération? Elle employe le feul moyen 
qui lui refte ; elle contratte avec force fes 
anneaux antérieurs & ferre dans leurs re- 
plis comprimés une ad Ja peau qu’el- 
R à le 


pi 


MS 
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Je a quittée. C’eft ainf qu’elle s'accro- 

che d’abord pour ne pas tomber à terre. 
Enfuite elle allonge fes anneäux de derriere 
avec lefquels elle ferre une partie de la 

peau la plus élevée; c'eft par la contrac- 

tion & l’extenfion fucceflive de fes an- 
neaux qu’elle monte peu a-peu & toujours 

a reculons, le long de cette échelle dan- 

gereufe,. jufqu'à ce qu’elle puiffe appliquer 

fa queue terminée en rape au haut du pa- 

quet de fes fils Alors elle fe donne un 

élan & s’agite en tournoyant, de manie- 

re que par fes efforts elle fait enfin tom- 

ber à terre fon ancienne peau en rompant 

les fils où elle étoit fufpendue. L’animal 

le plus grand n’a pas befoin de tant d'art; 

mais quelqu'admirable que foit l’inftinét 

induftrieux de la chenille, elle n’en a pas 

plus qu'il ne lui en faut pour remplir les 

vues de la nature. 


$ 85. 

La propagation fournit deux exemples 
remarquables, par où l’on voit que l'in- 
duftrie eft toujours également proportion- 
née aux befoins de chaque efpece. Le 
premier eft applicable aux animaux vivant 
en fociété, tels que les abeilles, les gu£- 


pes, & les fourmis, qui réuniffent js 
| urs 
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leurs foins en faveur de leur poftérité. Le 
fecond concerne les ovipares qui étant en- 
uiérement abandonnés de leurs auteurs, 
font obligés de pourvoir eux-mêmes à 
leurs befoins & qui d’ailleurs ont une vie 
fi courte qu'il leur feroït impoffible de 
- remplir les rôles auxquels ils font deftinés, 
s'ils n’en avoient les moyens naturels en . 
paroïffant dans la fçene du monde. 
Mon deflein n'eft pas de détailler ici 
les foins & les travaux divers dont les 
abeilles, les guêpes & les fourmis font 
occupées pour élever leurs petits, ni 
d'examiner de combien de fortes d'art. 
elles ont befoin pour parvenir à leurs 
fins. Je remarquerai feulement qu’il fe- 
roit impoffible que les petits de ces in- 
fetes viflenc jamais le jour, s’ils étoient 
‘abandonnés à eux-mêmes, & que les 
foins même d'une feule ou de quelques 
abeïlles & fourmis ouvrieres ne feroient 
pas fuffifans pour les élever. Pour bien 
remplir cet objet, il eft néceffaire que les 
travaux de fa colonie foient fagement 
diftribués, ou que les efforts fe réuniflenr 
a propos ; chaque membre de la fociété 
doit être, fi lon peut s'exprimer ainf, 
maître-s-arts dans toutes les parties de 
“cette académie induftrieufe , puifqu’il eft 
| 1 3 tenu. 


r 
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tenu de s'occuper tantôt d’une chofe, 
tantôt d'une autre, à mefure que les cir- 
conftances l'exigent, Tous. ces travaux 
roulent fur les befoins de chaque genre de 
vie auxquels ils font toujours proportion- 
nés; & les animaux qui vivent en fociété 
plus ou moins nombreufe font tous dans 
le même cas. Chaque efpece a, fuivant 
{on genre de vie, des opérations à diri- 
ger qu'un feul couple n’eft pas en état 
d'exécuter, ou du moins elles refteroient 
&rès-imparfaites fans le concours de tous 
les individus de la république. Je ne puis 
m'empêcher de rire en lifant dans la III. 
Partie de l'Hiftoire Natureile ae Mr. de 
Buffon, livre IT. p. 37. que ce n’eft point 
par néceffité naturelle que les Caflors fe 
rafflembient & travaillent en fociété, mais 
feulement par choix & par convenance, 
dans des contrées défertes où ils peuvent 
fe conftruire des habitations fans être in- 
quiétés; mais que dans les pays trop fré- 
quentés par les hommes, la fociété de ces 
animaux Îe diflout & fe difperfe, que 
leur induftrie devient ftérile, qu'ils per- 
“dent l'envie de bâtir & ne fongent plus 
qu'à vivre folitaires & cachés dans quel- 
que terrier. Il eft donc évident que les 
hommes venant à fe multiplier & à s'é- 

| : tendre 
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tendre fur le globe, la poftérité pourra 
dans quelques fiecles regarder l'hiftoire des 
.caftors comme un tiflu de fables faites à 
plaifir. Je crains plutôt qu'une pareille 
defcription des caftors ne pafle pour in- 
exacte & pour faufle, tant qu'ils conti- 
nueront à vivre & à travailler en fociété 
comme ils l'ont conftamment pratiqué de 
tous les tems; car tous leurs travaux ont 
pour principe naturel les befoins de leur 
genre de vie. Je conviens que les hom- 
mes peuvent chafler les caftors de quel- 
ques cantons; mais je puis aflurer en mê- 
me tems, qu'il s’en trouve en Allemagne 
& dans d’autres pays habités, & qu’en 
quelque endroit qu'on en rencontre ils n’y 
font ni folitaires, ni inaétifs, comme Mr. 
de Buffon le prétend. (38) s 

. 84e 


(38) Mr. Rheiïmarus elt fans-donte d’un tarac-…. 
tere très-joyeux , puifqu il trouve un fujet de rire 
dans les obfervations de Mr. de Buffon, fi dignes 
d’adiniration; ce ne devroit être qu'avec beau- 
coup de difcrétion, de retenue & avec une forte 
de crainte qu’on effayeroit de combattre les opi- 
nions d'un naturalifte auffi profond. Il eft vrai 
que cet illuftre écrivain dit,  Lorfque les chafjeurs 
en détruifant les cabanes des caflors, en prennent uw 
trop grand nombre, la fociété trop affuiblie ne Je réta 
blis plus. Ceux qui ont échappé à la mort ow à la 

I 4: Cap 
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Si l'on examine au contraire le genre de 


Vie de certains animaux qui, comme de 
vrais 


captivité [e difperfent, deviennent fuyards; leur génie 
Jévri par la crainte ne s’épanouit plus, üls s’enfouif. 
Jent eux €ÿ leurs talens dans un terrier, ne s’occu- 
Pent plus que des befoins preflans, n'exercent que 
leurs facultés individuelles, € perdent [ans retour 
toutes leurs qualités fociales. La vie folitaire des 
cafiors dont les hommes ont ruiné les habitations 
faites avec tant de peine & tant d’art, ne prouve 
pas que ces animaux ne fe rafflemblent en fociété 
qu’arbitrairement, par choix & par convenance ; 
elle démontre plutôt qu’ils fentent que ce feroit 


en vain qu’ils travailleroient à fonder une autre 


république dans des endroits trop habités, où 
leurs nouvelles demeures en butte aux affauts de 
tant de perfécuteurs , feroient fans ceffe expofées 
à la dévaftation. Détruits en partie, difperfés par 
Jes hommes, quel plus fage parti pourroient pren- 
dre les caftors que de vivre folitairement? On ne 
peut regarder cette retraite forcée comme l’effet 
d’un inftinét abatardi, mais plutôt comme une 
reflource que la nature leur a ménagée pour fe 
fouftraire à l’avidité des hommes & pour empé- 
cher l’extinétion totale de leur efpece. Ce ne fera 
donc jamais d'aprés cette vie folitaire qu’on. pour- 
ra juftement conclure que les caftors ont perau 
toute leur indufirie. Cette induftrie qui eft un 
inftinét-inné, eft toujours fubfiflante, & fi elle 
refte fans adivité, c’eft par la notion qu'ils ont 


que s'ils tentoient de raflembler les débris de leur 
fociété 


PE 
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vrais orphelins, paroïflent fur la fcene du 
monde, dénués de tout fecours, privés des 
| ï ten- 


fociété pour en former une autre, ilsne jouiroient 

“pas long-tems du fruit de leurs nouveaux travaux, 
& que les hommes ne cefferoient de leurlivrer une 

guerre cruelle jufqu’à ce qu’ils euffent égorgé le 

dernier individu de leur efpece. D'ailleurs s’il 
étoit poffible que cette admirable induftrie dimi- 

nuât infenfiblement & vint à s’éteindre, il n’y 
auroit pas encore en cela un grand fujet de fur- 
prife. Les nations les plus policées & les plus in- 

ftruites ne font-elles pas tombées dans la barbarie 
lorfque de grandes révolutions les ont plongées 

dans les ténebres de l'ignorance? Si quelque con- 
quérant barbare faifoit encore aujourd’hui une in. 

vafion dans un Etat de l’Europe le plus floriffant; 

s'il faifoit réduire en cendres les bibliothéques, 

fermer les écoles publiques & détruire les manu- 

fa@tures ; s’il chargeoït de chaînes les fçavans & les 
artiftes, que deviendroient les peuples affervis 
fous un pareil joug? Privés d’infiruétions & d'ex- 

ercices publics, ne fachant rien par eux-mêmes, 

plus malheureux & plus bornés que les Caïtors 
qui n’ont jamais eu befoin d’être inftruits, ils fe- 

xoient obligés de revenir à l’école des animaux 

pour apprendre à filer, à tiffér, à maçonner, à bà. 

tir &c. Il n’y a donc pas à s'étonner de voir fe 
diffoudre la république des caftors qui ne for- 

ment qu'une fociété fugitive devant les hommes, 
Ces animaux innocens & paifibles, perfécutés de 

toutes parts, réduits en fervitude, où mis en fuite 

font tout aufli admirables dans le nouveau genre 
de vie qu'ils embraffent que dans l'état de fociété, 
Leurs initinèts naturels les avoient rafflémblés, la 
15 force 
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tendres foins des auteurs de leur exilten- 
ce, obligés de fe pourvoir de tou: ce qui 
Jeur manque, & aflujettis encore dans le 
court efpace de leur vie à fubir différen- 
tes métamorphofes ; on fe convaincra ai- 
fément que ni les exemples, ni les recher- 
ches, n1 les exercices répétés ne peuvent 
es former à pourvoir à tant de beloins 
preffans & multipliés ; mais qu’il étoit de 
toute néceffité que la nature les douât de 
plus d'induftrie que les autres. Un grand 
nombre d’infeétes, lorfqu’ils font parvenus. 
à leur dernier état, ne vivent que quel- 
ques mois, quelques jours & même quel- 
ques heures ; ils périflent donc longtems. 
avant que leur poftérité commence à 
jouir de la vie. Les petits n’ont pourtant 
que ce court efpace pour arriver eux-mé- 
mes au point de perfeétion qui doit les 

 Imet- 


force les difperfe;: alors c’eft par un: choix déter. 
miné qu'ils ne produifent rien & qu'ils n’édifient 
rien; ce qui ne fera jamais conclurre qu'ils ont 
perdu leurs qualités générales. è 
- I'eft vrai que plufieurs voyageurs rapportent 
qu'outre les caftors qui vivent en fociété on trou-- 
ve dans le même climat des Ca/fors folitaires ;. mais 
ils: difent en même tems ou que ces caftors font 
d'une. autre éfpece ou qu’ils ont été rejettés de la: 
fciété: comme pareleux. & vicieux. | 
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mettre en état de reproduire leurs: fembla- 
bles. IF faut qu'ils percent eux-mêmes 
Penvelope qui les retient éaptifs & qu'à 
peine animés, franchiffant leur berceau, 
ils fe meuvent, fe fervent de leurs mem- 
bres, fuivant les propriétés de l'élément 
qu'ils habitent, & fuivant leur conftitü- 
tion organique. Filer, tifler, fe fabri- 
. quer un habit, l'élargir lorfqu’il devienc 
trop étroit en y rapportant des pieces , fe 
former des manteaux, des parafols ou au- 
tres envelopes de leur propre gomme ou 
liqueur foyeufe, appropriée à des étoffes, 
à des plantes étrangeres ; fçavoir diftin- 
guer Ja nourriture qui leur eft propre, la: 
chercher, s’en emparer par rufes, foit en 
tendant des piéges, foit en formant des 
filets ou en creufant des fofles; éviter la: 
pourfuite de leurs ennemis, lutter & fe 
défendre contr’eux, fe dépouiller une ow 
plufieurs fois de leur peau, changer d’'é- 
tat & de genilide vie, s’accoupler, dé: 
pofer la ponte dans un endroit convenable: 
& pourvoir avec prévoyance à la nourritu- 
re fufifante de leurs petits à venir, voilà 
tous les travaux admirables de ‘ces in 
duftrieux & malheureux infeétes! Quelle 
fagacité, GC quelle expérience à pu leur 
apprendre à exécuter, avec Fhabileté là 
eL IL 61 ” plus 
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plus exacte, tant de chofes différentes en 
aufli peu de,terms.?, Abandonnés à eux- 
mêmes fur la fçene du monde, n’étoit-i! 
pas. indifpenfablement néceffaire que la 
nature leur prodiguât beaucoup plus d’in- 
ftinéts-induftrieux-innés, pour faire face à 
tant dé befoins, qu'aux autres animaux 
qui dès leur naïffance reçoivent les foins 
& l'éducation de leurs parens, vivent plus 
Jongtems, ne fubiffent aucune métamor- 
phofe & trouvent fans peine les alimens 
qui leur font convenables ? 


CD CD EC CDS CD 
C HA P ITR Et WIL 


Divifion ES propriétés des inflinêts- in: 
re dufirieux. | 


S 55. | 


Püifque ce font les befoins attachés à 
chaque genre de vie, qui déterminent la 
ceufe principale & générale de tous les in- 
Ænéts induftrieux, & que chaque animal, 
deftiné à vivre & à reproduire fon efpe- 
ce, n'eft doué que de tel ou tel inflinét 
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induftrieux à l’exclufion de tout autre, @& 
fans en avoir jamais n1 plus n1 moins qu’il 
ne lui en eft néceffaire, nous pouvons à 
préfent , d’après ce principe, divifer par 
ordre les divers inflinéts-induftrieux des 
animaux. fe vais les ranger en dix claf- 
fes, felon les befoins & les moyens prin- 
cipaux , & je commencerai avec raifon 
pir le mouvement, comme étant le prin- 
cipe de tous les moyens. : 


I, Claffe. Des Inftinéts-induftrieux. Du 
mouvement comme le moyen le plus 
univerfel pour parvenir à toutes les 
fins. ; : 

10, L’adreffe du mouvement du 
corps en entier d'un endroit vers un 
autre dans différens élémens, & de 
diverfes manieres, fuivant la conftitu- 
tion organique des corps. | 
20. La faculté du mouvement des 
membres en particulier relativement à 
l'ufage & à l'utilité qui doivent réful- 
ter de ces organes. ‘? 

HU. Cafe, Des Inftinéts-induftrieux, com- 

me moyens de fatisfaire aux premiers 

befoins principaux; fçavoir, l’air falu- 
bre, l'élément véritable & la contrée 
convenable, | 

1 ? 29, 


- 
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3°. L’aptitude avec laquelle les ani. 
maux cherchent & trouvent leur vé- 
ritable élément quand il arrive qu’ils 
foient nés hors de cet élément. 

4°, L'inftinét de rifquer de pafler 
dans un élément voifin de celui où 
Panimal à pris naiflance; comine, de 
l'eau fur la terre, de la terre dans l’eau, 
ou de l’un & de l’autre de ces élémens 
dans l'air. 

50, L'inftinét de quitter l'élément 
mature) pour fubir la métamorphofe 
qui doit conduire à un autre genre de 
vie. | 

6°. L'inftinét d'aller, lors des va- 
riations des faifons, dans des climats 
ou contrées éloignées & d’er revenir 
à propos: (1) Dans les oifeaux, (2) 
dans les quadrupedes, (3) dans les 
infeétes, (4) dans les poiffons. 

70. L'art de preflentx les change- 
mens de faifons, d’où: il réfulte. tant 
d'opérations merveilleufes. 

80. L'inftinét de fe retirer dans des 
demeures fouterraines & de s’y elaqué- 
raurer pour y jouir tranquillement du 
fommeil pendant l'hiver. 

SI, Claffé. Des Inftinéts-induftrieux con+ 
 cernant le fecond befoin FrRGRe 5 
; Gar 
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- fçavoir, l’acquifition d’une nourriture 
faine & fufhfante. 

90. L'art de chercher & de choïfir 
cette nourriture convenable. 

100. L’art de jouir des alimens & 
de les rendre fains en les préparant. 

110. L'art de faire ufige de toutes 
fes forces & de tous fes organes pour 
obtenir les alimens naturels. 

120. La rufe & l'adrefle des oi- 
feaux de proye pour chafler, pour 
pêcher & pour failir. ras 

= 90. L'art d'attendre l'heure du 
jour la plus favorable pour aller bu- 
tiner. 
_ 140. La précaution de raflémbler 
des provifions pour l'hiver, de les 
conferver & d’en faire ufäge avec la 
la plus parfaite économie. 
XV. Claffe. Des Inftinéts-induftrieux par 
. Jefquels les animaux éloignent le mal 
que pourroient leur caufer les objets 
inanimés.. 

150. L’art d'éviter les élémens dan- 
gereux & les précipices. 

16°, L'adrefle de fe délivrer des 
malpropretés qui font adhérentes aux 
individus & de rejetter les immondi- 
ces au autres corps infectés. 

170; 


Î 
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17°. L'art de guérir les blefures. 
18°. L'art de trouver les remedes 
propres & de les appliquer aux mala- 
dies qui les affligent. 

190. L'art de s’habiller ou ae s’en- 
velopper. 

20°. L'art de trouver un lieu pro- 
pre & commode pour sy retirer & 
d2 le retrouver après en avoir été éloi- 
gné pendant longtems. 

210, L'art de fe creufer ou: de fe 
conftruire une demzure commode, 

220, L’induftrié de fe dépouiller de 
fa peau. 

230, L'art des Infeétes qui avant 
leur métamorphofe, fe fufpendent, fe 
forment des envelopes ou s’enterrent 
pour fe garantir du froid, de l'humi- 
diré, des chutes & autres accidens. 


V. Clalle. Des Inftinéts-induftrieux des 


animaux pour éviter, ou repouffer les 
attaques des créatures animées. … 

240. L’induftrie de connoître fes 
ennemis naturels & de s’en garantir. 

25°. La crainte que les animaux ont 
des kommes. 

260. Leur adreffe à fe fouftraire 
aux pourfuites & à éviter les embu- 
ches. | 

270. 
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270, L'ufage qu’ils font de leurs 
armes naturelles & l’adreffe avec la- 
quelle ils prennent l'ennemi par fon 
foible. | 

280. L’union de leurs forces pour 
fe défendre en commun. 

VI. Chfle. Des Inftinéts-induftrieux par 
lesquels les animaux fe procurent le 
bien- être , multiplient & ‘confervent 
Jeur efpece en s’accouplant, 

. 299, La connoiffance diftinétive 
du fexe & de lefpece. 

309, L'art de former, pour appel- 
ler la femelle au tems des amours, 
cértains fons qui puiflent être enten- 
dus & diftingués dans un certain éloi- 
gnement. ee 

31°. L’'induftrie de chercher & de 
trouver la pofition la plus commode 
à laccouplement & de s'aflurer des 
parties fexuelles, 

320. L’inftinét de l’accouplement 
du mâle avec plufieurs femelles ou 
de celle-ci avec plufieurs mâles. 

33°. L'amour & la complaifance 
que les animaux accouplés ont mu- 
tuellement l’un pour l’autre. : 

VII Clafle, Des Inftinéts-induftrieux qui 
portent .les animaux à prendre les 
| foins 
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foins les plus affidus pour leurs cou. 
vées & pour leurs petits. 

34°. Les diverfes manieres de fe 
propager, & la prévoyance des me. 
res en général en dépofant leurs œufs, 
pour que les petits qui doivent en 
éclorre puiflent enfuite fubfifter par 
eux-mêmes. 

85. Prévoyance des poiflons dans 
leur frai & des amphibies dans leur 
ponte. 

360. Précaution des infeétes en 
dépofant leurs œufs. 

370. Prévoyance des oifeaux dans 
Ja conftruétion de leurs nids fi variés 
&. toujours proportionnés au nombre 
d'œufs qu’ils doivent contenir. 

280. L'induftrie & l’affiduité des 
olfeaux en couvant leurs œufs; l’art 
des quadrupedes en coupant avec 
les dents le cordon umbilical de leurs 
petits, 

890. Le courage & la rufe des oi- 
feaux & autres animaux pour défen- 
dre leurs petits. 

40°. L'ardeur & l'afliduité des 
animaux à abbécher ou à alaiter leurs 
petits. 

go. L'induftrie d'éduquer & de 
févrér les petits. VIE 


vu. 
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Claffe. Des Inftinéts- induftrieux 


_des petits en naïffant. 


420. L'art des petits enfermés 
dans les œufs, à ronger & à percer 
la coquille dans l'endroit propre à 
leur fortie, 

439. L'induftrie des quadrüpe- | 
des & des cétacées pour ceter, 

440. L'inftinét des petits à en- 


tendre & à diftinguer la voix de 


leur mere lorfqu’elle les appelle ou 
qu'elle les avertit du danger; & leur 
ne à a le ranger auprès 
elle. 
450. Les différentes os d'in- 
duftrie que les petits manifeftent en 
naiflant & en commençant à vivre 


en proportion de leurs premiers be. 


foins. 
Ciaffe. Des Inftinéts de fociété. 
46°. L’inftinét pour la fociété en 
général, fondé fur plufieurs caufes. 
479. La connoïffance de fon ef. 
pece & de fes concitoyens. 
48. Les langages naturels que 
Jes animaux ont entr’eux. 
490. La républiqne des Abeil. 
les. 
50°. La république des Guépes. 
51% 
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51°. La république des Fourmis. 
52°, La république des Caftors 
& autres animaux. 
53°. Les fociétés qui ne durent 
qu'un Certain tems. 
Claffe. De la détermination & de 


la variation des Inftinéts naturels. 


540. La détermination exaéte des 
Inftinéts naturels fuivant les circon- 
ftances. 

55°. Variation des Inftin@s na- 
turels par des accidens extraordi- 
naires. 

560. Abatardife des Inftinéts cau- 
fée par la contrainte des hommes 
aux animaux apprivoilés, 

57°. Abatardife & variation des 
Inftinéts, occafionnées par l'art des 
hommes à inftruire & < à dreffer les 
animaux, 


Si je n’ai pas rangé dans ces claffes tous 


les Inftinéts indul ftrieux des animaux, je 
crois au moins en avoir cité les princi- 


paux. 


Dans le cas où j'en aurois omis 


quelques-uns, je reçevrois avec reconnoif- 
fance les avis qu’on voudroit bien me don- 
ner lä-deflus. Je me fuis même hôté de 
placer i ici ce détail des Inftinéts- RE due 
a d:ff2in de donner aux naturaljftes & au 


am L 
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amateurs des fciences l’occafon de me 
communiquer leurs obfervations amicales, 


6 86. 


Pour mieux faire connoître encore la 
conftitution de ces Inftinéts-induftrieux , 
je déveloperai leurs propriétés, & quoi- 
qué j'en aye déja fait obferver quelques traits, 
je vais les rappeller & les préfenter ici de 
nouveau. 


1. Tous les inftincts-induftrieux en génc- 
ral tendent à la confervation de chaque ani- 
mal en particulier € de Jon efpece en géné- 
ai. & 47. 104. O1, - 

2, Tous les inftinéts des animaux ne s’é- 
tendent pas au-dela des bornes de la repré- 

fentation & des defirs Jenfuels. À 31. n°. 2. 
9. Ils ont néanmoins en eux quelque cho= 
Je de plus que le fimple emprellement d'obte. 
nir ; ce Jont les moyens de parvenir à ce bus. 
$ 52-54. .- 

4. Ces moyens, font, fuivant le genre . 
de vie de chaque animal, les plus fages & 
les plus adroits qu'il Joit po/fible d'imaginer. 
ÉRR IEP 2 vo , 

5. C’ef dans les befoins des différens gen- 
res de vie que réfide la vraye cauje des In- 

; FE | IFR 
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flin£ts-induftrieux des animaux, & la raï- 
Jon pour laquelle ils ont tel ou tel inféint 
induJirieux à l'exclufion de tout autre; de 
là vient que les infeGtes les plus informes £ÿ 
les plus méprilés ont beaucoup plus d'in- 
ftinüs-indufirieux que les animaux qui pa- 
roiffent plus parfaits par les forces de lame 
€ du corps ES par l'expérience, À 68-84. 


_ $ 87. 


6. Il n’eft donc aucun animal qui ne Joit 
pourvu des Inftinéts-indufirieux néceffaires 4 
on bien-être € 4 Ja confervation, ainfi 
qu’à celle de fon efpece. La preuve la plus 
démonftrative & la plus convaincante que 
chaque efpece animale n’eft jamais privée 
des moyens de fe conferver, c’eft qu’au- 
cune de ces. efpeces ne s’anéantit, & 
qu’elles fubfiftent dans tous les élémens en 
proportion & en quantité égale aux au- 
tres efpeces; ce qui établit entr'elles un 
jufte équilibre. Si l'on confidere les tra- 
vaux & les follicitudes qu’entraîne après 
foi le genre de vie de certains animaux ; 
l'extrême foibleffe des facultés de leur ame 
& de leur appareil organique, leur peu 
d'expérience, la maniere dont ils naïflent 
deftitués de proteétion, de dia 

| 1D= 
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d'inftruétion, enfévelis dans les ténebres 
& deftinés à fubir plulieurs métamorpho- 
fes pendant le court efpace de leur vie; 
il et aifé de juger quelle doit être lin- 
duftrie exquife de pareils animaux pour fe 
produire fur le théâtre du monde, pour y 
rouver leur nourriture, s’y multiplier & 
s'y défendre contre une foule d’ètres vi- 
vans qui leur font la guerre ou leur ten- 
dent des embuches; d'où lon peut con- 
clure que toute efpece animale, même la 
plus abjeéte, eft douée de toute l’induftrie 

nécellare à fa confervation. : 


Ç 88. 


7, Aucune cfpece animale n'a d'inftin®s- 
induftrieux inutiles €$ Juperflus,  L'oifeau 
qui n'eft pas dans le cas de pondre ne fe 
conftrait pas un nid uniquement pour lui- 
même %& pour fa propre commodité, 
la poule s'amufe à éplucher les grains de 
femence, c’eft uniquement pour les trou- 
vér plus agréables au goût & non par né- 
_ ceffité & pour faciliter la digeftion, ainf 
que le pratiquent les linottes & autres oi- 
feaux qui ne fe nourriflent que de ces 
graines. L'animal qui doit dormir pen- . 
gant çout l'hyver où qui fçait que dans 

Cette 
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cette faifon, il trouvera la nourriture dont 
il aura befoin, n'eft jamais tenté de faire 
des provilions de vivres. Celui qui peut 
fupporter l'inconftance des faifons & qui 
fçait que le pays qu'il habite lui fournira 
fa fubfftance en tout tems, ne cherche 
point à le quitter pour aller dans des ré- 
gions éloignées. L’infeéte fur lequel l'air 
ne fait aucune impreffion douloureufe ne 
s’'amufe point par pure mollefle à fe faire 
un vêtement ou à s’enveloper de feuilles. 
L'animal qui fe fent en fureté fur la furfa- 
ce de la terre ne fe creufe point de demeu- 
res fouterraines. . Celui qui feul eft en 
état de pourvoir à tous fes befoins ne for- 
me aucune fociété avec fes femblables. 
L'infeéte qui fçait que fes petits trouve- 
ront les almens qui leur conviennent 
lorfqu'ils feront éclos, ne prend point l’inu. 
tile précaution de former un magazin de 
vivres dans l'endroit où il dépofe fes œufs. 
11 n’y a que les abeilles qui ne forment 
point de fociété, telles que les abeilles qui 
creufent la terre, les coupeufes de feuilles 
& les maçonnes, qui mettent une dofefuf- 
fifante de bouillie mielleufe autour de 
l'œuf qu’elles ont dépofé dans un avéole. 
De même les guêpes folitaires sp D 

: cot 
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côté de chaque œuf un. certain nombre 
fixe de vers, de mouches, de chenilles 
ou- d'araignées vivantes, afin que leurs 
petits trouvent en naïflant Ja nourriture 
qui leur eft convenable. (39) . de : 

| . 8, 


(39) Les abeilles maçonnes, celles qui creufent : 
la terre, les coupeufes de feuilles, les tapiflieres 
& eelles qui rmene des nids de membranes 
foyeufes ont toutes l’induftrie de dépofer la quan- 
tité d’alimens néceflaires pour fournir à l’accroiffe. 
nent complet du ver qui doit fortir de l'œuf 
qu’elles ont dépofé dans chaque alvéole de leur 
nid, Cette nourriture eft une pâtée compofée de 
pouffiere d’étamines , délayée avec le miel que les 
abeilles dégorgent. Les guêpes folitaires qu'on 
appelle Zchneumones ont grand foin de mettre à cé. 
té de l'œuf qu’elles ont dépolé autant de vers & 
d'autres infeétes vivans que les vers-guêpes ‘en 
peuvent confommer pendant toute la durée de leur 
accroiflement,, Comme ces guêpes. font de plu- 
fieurs efpeces, on ne trouve jamais dans un même 
trou des chenilles, des araignées mêlées enfemble : 
il n’y a ordinairement que d'yne forte de ‘ces In. 
feétes. Ces provifions font fi bien mefurées qu’el- 
les conduifent toujours les vers fortis de l'œuf, 
jufqu’au tems où ils fe filent une coque, fe-trans- 
forment en nymphes. & enfuite en une mouche. 
abeille ou en une mouche-guêpe , qui fçait trou- 
ver le moyen de percer la maçonnérie qui ferme 
l'entrée de la cellule où elle eft claquemurée. Ces 
abeilles & guêëpes folitaires ont des ennemis auili 
redoutable qu'induftrieux. Ce font des mouches. 
ichneumopes & des fepraéss carnafiers qui, pen- 

dant 
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LE 


8. Aucun animal n'eft'pourou naturelle. 
ment d'Inftinäs-indufirieux , faux € étran- 
gers à Jon efpece. C’eft-ä-dire qu'il n'a. 
jamais d'inftinéts-induftrieux qui convien- 
droient plutôt à un autre genre de vie 
qu’au fien & qui loin d’être propres à fon 
bien être & à fa confervation, ainf qu'a 
celle de fon efpece, leur feroïent oppolés. 
& par conféquent nuifibles, Qu'on ap- 
proprie en idée les inftinéts d’une efpece 
animale à une autre efpece, on vérra quel 
défordre ce déplicement occafonneroit 
dans la nature. Si les pouffins avoient, 
comme les canards, linftinét de courir à 
l'eau & de s’y jetter à la nage; fi l'envie 
leur prenoit comme aux oifeaux de proye 
de pourfuivre, d'attaquer, & de dévorer 
les autres oïfeaux ; s'ils vouloient eflayer 
de fe nourrir. de poiflons.& d'imiter l’ai- 

| 3 gle 


dant que la mere-maçonne va chercher dés maté. 
riaux pour fermer les cellules, s’ÿ inuoduifent fur- 
tivement & y dépofent un œuf d’ob fort un ver 
qui dévore l’enfant de la maifon. ‘Ce‘ver devenu 
maître de da cellule s’y retranche , la tapiffe de 
_foye, & après y avoir fubi fa métamorphofe, il 
force fa prifon fous la forme d’une mouehc-ichneu- 
mone ou de fcarabée, Joie du Tradaéur, 
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gle de mer; fi les papillons des chenilles 
folitaires vouloient mettre bas leurs œufs 
enfemble & dans le même endroit; fi le 
papillon qui fort de la chenille de chêne. 
s'avifoit de tranfporter fes œufs fur le T'i- 
thymale ou fur quelqu’autre arbre fruitiers 
fi l'aigle vouloit ‘conitruire fon aire fur. 
terre & lalouette faire fon nid fur la cime 
d'un rocher ; fi la brebis vouloit fauter 
comme les chèvres, les chamoïis & les: 
bouquetins; fi la biche ou quelque autre 
animal dépourvu d'armes naturelles, vou« 
loit aller à la rapine ou tenter de fe dé< 
fendre contre fes ennemis au lieu de cher< 
cher à fe dérober à leurs attaques par læ 
légéreté de fa courfe: 1l réfulteroit dans 
tous ces cas &: dans une infinité d’autres, 
lenticre deftruétion de chaque animal &. 
de fon efpece, } 


| Sn on er ci 
0. Les Infiin@s-induftrieux n'empéchent. 
pas que des milliers d'individus de ‘chaque ef- : 
pece animale ne périffent avant le terme or= 
dinaire de leur vie, mais ils fervent. tous: 
jours & en conferver une quantité dans telle: 
efpece proportionnellement à telle ou telle aus: 
tre, Les caufes principales de Ja déftruc- 
tion des animaux g: le dérangement dés: 
Éd bons 2 faj- 
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faifons, la difette de nourriture convena- 
ble & les ennemis qu’ils ont dans le regne 
animal, Par les claffes d’Inftinéts -indu- 
ftrieux indiqués ci-deflus, on peut connof- 
tre ceux dont chaque animal en particulier 
fait ufage pour fe garantir de ces accidens, 
& l’on a fuffifamment démontré que plus 
Je genre de vie de certains animaux eft 
pénible & miférable, plus ils ont d’in- 
ftinéts-induftrieux les plus exquis. Il n’eft 
donc pas douteux que la multitude innom- 
brable d'individus de chaque efpece qui fe 
garantiflent de tant d’accidens auxquels ils 
font expofés, ne doivent leur conferva- 
tion qu'a leurs inftinéts-induftrieux fans 
léfquels ils périroient infailliblement. Mais 
les faifons qui retardent ou qui hâtent Ja 
végétation des plantes & la nourriture 
qu'un animal tire d’un autre animal, font 
du refort de l’ordre merveilleux établi par 
ja nature, ordre d'autant plus admirable 
qu'il eft toujours convenablement propor- 
tionné aux : befoins de toutes les efpeces 
peflibles de créatures vivantes. Pour qu'il 
fût pofible qu'une fi.grande quantité d’ef- 
peces de créatures vivantes exiftât dans 
une proportion convenable, il falloit que. 
les faifons &:la fécondité. des végétaux 
n'infiuaffent pas uniquement fur auslques. 

| $ À. efpe- 
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efpeces animales, mais qu'elles férviffent 
tantôt à l'avantage de telle efpice & tan- 
tôt au defavantage de tele autre, El fa. 
_ loit encore qu’il exiflât quelques ‘efpece 
animales qui ne faifant aucun ufage des 
* végétaux cherchaffent à fe nourrir de la 
chair des autres efpeces qui fe reproduifent 
avec trop de fécondité. Il entre donc 
dans le plan de l'ordre le plus parfait que 
les inftinéts-induftrieux fervant à la confer- 
 vation de chaque animal en particulier, 
cedent dans plufieurs occafions en propor- 
tion convenable pour concourir à la con- 
 fervation de toutes les efpeces poflibles de 
* créatures vivantes. M. Pluche dit très- 
- bien à ce füujet, (4o) Ne paraît-il pas com- 
_tradiGtoire d'accorder la permiffion de pêcher, 
* mais d'enjoindre en même tems aux pécheurs 
de ne Je Jervir que de filets dont les mailles 
” Joient d'une certaine largeur? Une pareille 
- police eft cependant leffet de la fage prévo- 
_ yance du gouvernement qui s'occupe à la fois 
des befoins préfens & à venir. La nature 
a donné de même à tous les animaux des fi- 
lets pour pêcher & pour Je nourrir; mais en 
| La inêine 


(40) Prucne Spedtacle de la natures T, IL ART, 
K 3 
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mÂme tems elle en à prefcrit l'ufage de ma- 
niere qu'il puiffe Je prendre beaucoup de poij- 
Jons € qu'il s'en échappe encore une plus 
grande quantité, foit en pafjant par les 
egailles, foit en évitant entiérement le piége. 
L'incroyable fécondité de quelques efpe. 
ces animales, telles que d’infeétes & de 
poiflons , fert parfaitement à entretenir 


. cet équilibre. : Comme la vie des infeétes 
- deftinés à fervir de pature aux autres ani- 
“maux, efttrès-bornée &-qu'ils font expo- 


fés à périr dans les changemens de faïfon, 


- il falloit néceffairement qu'ils fe multipliaf- 
‘fent en prodigieufe quantité pour que 
“beaucoup d’efpeces animales ne manquaf- 


+ 


ent pas de nourriture, Les plus gros in- 
feétes en mangent de plus foibles. Les 


* grands olfeaux & les gros poiffons fe nour- 


riflent de petits poifions & de petits oi- 


. feaux. Les quadrupedes carnaïfiers  vi- 


vent d’oifeaux Ge de petits quadrupedes, & 
certains oifeaux de proye détruifent à leur 
tour les quadrupedes; mais l'homme com. 
me le plus noble des animaux, a la belle 
prérogative d'en être aufli le plus carnaf- 
Éer : dans les airs, fur la terre & dans les 
eaux, rien n’eft à l’abri de fon infatiable 
voracité, il convoite, il mange, il dévo- 
re, il avale, au gré de fon appétit glou- 
| ton 
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ton prefque toutes les efpeces animales. 
C'eft ainfi que les faïfons contraires & les 


animaux carnaffiers mettent des bornes à 
. Ja multiplication de chaque efpece anima- 
. le. Les individus qui échapent à ces ac- 


…eidens, réftent toujours en nombre fuf- 


fant pour former leur efpece en proor- 


tion avec les autres efpeces. L'utilité ré- 
. fulttante des inftinéts-induftrieux eft de 


4 


‘conferver chaque animal en particulier & 
J'efpece en général, mais elle ne s'étend 


pas jufqu'à déranger l’ordre établi dans la 
chaîne immenfe de tout le regne des créa- 


tures vivantes ; il fuffit aux vues de la na- 
. ture que, ces inftinêts fervent à conferver 
«autant d'individus de chaque efpece qu'il 


‘en faut pour entretenir une jufte propor- 
tion entre toutes les efpeces animales. 
 C'eft pourquoi les animaux les plus vils, 
. expofés à quantité de dangers, font le 


mieux pourvus d’inftinéts-induftrieux. (4r) 


nt PI. 


:  (4r) Le-regne végétal nous préfente un enchaî 


nement femblable; les moufles terreftres font le 
principe & la racine dé toute la nature végétale. 
C'ett ce qu'obferve M. Frédéric Guillaume de 
Leyfer dans fa préface de là IV. Centurie du trai. 
té des Piañtes par Tramp. ,, {l n’y à point de 


rocher, ditil, quelque nud & quelque poli qu’il 


n foit, dont la furfice ne fe couvre de mouffe, 
K 4 5 FOI 
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1o. Les inflin&ts des animaux font mis 

en aûüion pur la perception externe €S fen- 

Juclle du plailir ou de la douleur € d'après 

LE me > d #08 


>» foit dans un tems, foit dans un autre, & qui 
;; RE Commence d’abord par fe revêtir des Lîvbe- 
»s n65 lepreft & cruflacei.  Quoiqu'on m'apper- 
»» COive pes les racines e ces efpeces de mouf- 
» fes, elles s'uniffent fi intimement avec les ro- 
# Lbers qu'il eft impoflible de les en féparer fans 
» Its rompre ou fans enlever avec elles des par- 
» Celles des rochers auxquels elles font attachées: 
», Lorfque par le laps du tems, par l'humidité & 
» 2 diflolution , cette mouffe pierreufe , de la 
» Dature de lécorce, eft réduite en une terre 
,» douce, il y croît des Lichenes fmmbricati qui 
» Venant également à fe difloudre augmentent af- 
» fez le volume de terre pour que les véritables 
» moufles, vertes telles que les Æypnis, Bryis, 
» Muiis, puiffent s’y enraciner. Les rochers fe 
couvrent ainfi fuccefivement & peu-à-peu d’une 

uantité de terre plus confidérable; il y croît 
» dabord de l'herbe, puis des plantes plus éle. 
n vées, enfuite des broffailles & enfin des arbres, 
Chacun peut jouir de ce fpettacle en examinant 
les rochers qui s’élevent le long de la Saale & 
du chemin qui conduit à Güiebichenffein. J'ai 
obfervé plufieurs fois avec plaifir que lorfque 
l’on avoit enlevé le deffus de ces rochers, ils 
ne reftoient pas longtems nuds, & qu’ils fe re. 
couvroient bientôt de ces mouffes de la nature 
5" dE FÉDONGES CPE | 
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Limpreffion des corps étrangers, ou par la 
perception interne de leur nature € de leur : 
fituation. À. 32, 23. 38. 40. feqq. 13 
sr, La repréfentation confule du pallé 
influe quelquefois auffi fur les inflinis des 
animaux, À 14. feqq. À 33. 
12. Tous les infiin®s communs aux ant- 
maux ont leur type dans larepréfentation du 
palfé d'ou fuit le defir Jenfuel, Ÿ 14. feqa. 
Ggr. No,.2.. | 
13. Le méchanifine du corps des animaux, 
Joit dans: le$'organes des Jens, loit dans les 
organes du mouvement, à la plus parfaite 
barmonie avec la perception reçue, £ÿ les 
conduit toujours furement à l'accompli[Jement 
Jpontané des defirs qui en naiflent. ( 0. 22, 
14. Les parties même de plificurs infec- 
tes €S de quelques animaux qu'on a privés 
de la tête S du cœur, paroiffent encore té- 
moigner de l'empreffement à faire ufage de 
leurs inftin@s-induftrieux. Je ne prétends 
pas parler ici de toute efpece de mouve. 
ment qu’on apperçoit dans Îles parties fé- 
parées du corps des infe@tes & autres ani. 
maux , mais feulement des mouvemens 
qui paroiflent appartenir aux inftinéts-in- 
duftrieux , tels que laétion de ramper &. 
de voltiger, dans les Chenilles, Papit. 
lons, Abailles, Guêpes, Loutres, Lézards, 
K 5 Sir- 
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Serpens,. Anguilles, Tortues, dont la tête- 
eft féparée du‘ corps, (42) Le Doéteur 
Unzers rappoïte qu'ayant coupé un perce- 
_ereille par le milieu du corps, là parrie: 
antérieure de cet infecte avoit dévoré 
prefqu’entiérement la partie poftérieu- 
re. (43) Béverley (44) a:vu:la tête cou- 
pée d'un ferpent à fonnette, à laquelle il 
ne reftoit pas plus d’un pouce de largeur: 
du: cou, chercher non feulément à mor- 
dre ce qu'on lui préfentoit à: la gueule 
mais encore faire ufage de fes quatre 
dents mobiles & lancer le poifon qu'elles. 
renferment, Iyonnet (45) coupa en deux: 
une guêpe dont la partie antérieure mor- 
dit: pendant trois jours tout ce qu’on lui 
préfentoit tandis que la partie poftérieure 
faifoit fortir fon éguillon toutes les fois 
| | qu'on: 


(42) Prinos TRaansaCT. VOL. LIT. p: 233, 

(23) Magazin de Hambourg, XII, Voiam. p. 
GO: teq. 1571 

(14) Bevertex in bis Hifloryof Virginia, Edit. 
on p. 260 SS. Londres 1722: 8..& d'après elle: 
les Erinfadions Philof. Vol XXXVII. No: 493 
): 328. feq. | 
(45) Mr: P: Lrowner dans la traduétion fran-- 
goie de .Leller. Inf-&o-Theol: La Haye 1742: 
8. P: IL: p. 84. Voyez-aufi Leuwenhocck..P..W 
Fe. 82 (edge 
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qu'on la: touchoit. Boyle (46) aflure qu’u- 
ne femelle de Papillon à laquelle on avoit 
_arraché la.tète reçut non feulement le mi- 
le, mais qu’elle pondit encore plufieurs œufs: 
après l'acconplement, Ridley (47) rap: 
porte une expérience faite par Caldes fur 
une tortue qui vécut fix mois après qu'on 
lai eût féparé la tête d’avec le corps; on 
lui arracha. enfuite le cœur, les inteftins, 
& on ne lui laïffa que les poulmons; elle: 
. vécut encore dans cet état pendant fix. 
heures, &. lorfqu’om la renverfoit fur le 
_dos, elle fçavoic encore fe retourner & 
parvenir à f remettre fur pied... Ces ob- 
. fervations Ge ces expériences paroîtront 
incroyables à plufieurs perfonnes; mais la: 
réputation dés fçavans qui les out faites. 
- doit fuffire pour én conffater là vérité: au: 
refle chacun peut s'en convaincre en fai 
-fant de femblables épreuves (48): 
Me pl de 


(46) Roë. BôoyrE Uffulnefl of experimental 
‘philo. P. Il. pe 15. citante Rob. Whytt Eflaiy on: 
* vital andir-voluntary motions, p. 3% s..feq. 
(47) Héna. Riprey Anar..Cerebri, €. XVIL. 
pe era legs | se 
(48) J'ai coupé 'en-dénx parties à-peu-près éga: 
les une fcolopendre qui avoit. 70 pieds de chaque: 
. côté, La partie’ antérieure fe inouvoit avec autant: 
de facilité & de vitefie que fi l'infeîe eût.été dans: 
: &-6: . tout 
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| (.92. | j: 


15. Les inflin@s-induftrieux des animaux 
de la même efpece dans l'état de liberté, 
agifJent toujours d'aprés les mêmes regles 

€ les mêmes méthodes déterminées, au 
moins en ce qui cfè effentiel; les différens 
accidens peuvent feuls donner lieu à d’autres 
* déterminations. Si l’on parcourt toutes les 
 claffes d’inftinéts, le mouvement du corps 
entier d'un endroit vers un autre, l’ufage 
particulier des membres du corps, l’émi- 
gration réglée des oïfeaux & la conftruc- 
uon de leurs nids, la chaîle des re 

| e 


tout fon entier, Je l’avois enfermée dans un mor- 
æeau de papier dont je croyois avoir bien fermé 
ioutes les iflues, mais elle trouva le moyen de 
s'échapper fans que j’aye pu la retrouver. La par- 
tie poltérieure qui devoit. être la moins vivace, 
mareha pendant quelques jours avec beaucoup de 
vitcife £ confervoit affez de fentiment pour fe 
mouvoir en avant où en arriere, felon Pendroit 
où on la touchoit, Chaque jour, il mourut qul- 
gues-uns de fes pieds les plus voifins de l'endroit 
où la fcolopendre avoit été coupée; en fept jours, 
tes pieds fe racornirent & fe dellécherent fueceñi- 
vemeñt, & la partie poftérieure mé ceffà d'avoir le 
mouvement, propreftif qu'après à mort des trois 
derniers pieds, qui lui refierent de chaque cûté 
dote du Iraduffsur, 


e 


ET MOonRaALESs . 229 


de proye, les magazins de vivres pour 
lhyver, les flets de laraignée, la foffe 
du fourmi-lion, la formation des cocons 
des chenilles & autres infectes, & leurs 
métamorphofes; l'emploi des armes natu- 
relles, la conftruétion des demeures, la 
ponte des œufs, les foins de couver & 
d’abbécher les petits, les travaux des 
‘abeilles, guêpes, fourmis &c., on fera 
bientôt convaineu de cette vérité. Lorf 
que dans tous ces cas on a vu les proc 
dés d’un individu, on les a tous vus; on 
connoît l’efpece entiere & la maniere d’a- 
-gir de tous les individus qui la compofent, 
Les mêmes moyens conduifent partout aux 
mêmes fins, les mêmes organes font em- 
ployés aux mêmes aétions, les ouvrages 
fe refflémblent tous par la forme, la ma- 
tiere, l’aflemb'age &c. 

16. C'eft pourquoi l’on n'apperçoit aucune 
différence dans les inflin@ls-induftrieux , en 
quelque contrée que ce Joit, dans les points 
effentiels. Les générations préfentes & cel. 
les à venir ne perfctionneront point les in- 
ftinêts des générations paffèes; mais fi l'on 
ne voit point les animaux acquérir de nou- 
velle indufirie, on ne voit pas non plus que 


“celle qu'ils Ont reçue de la nature s’altcre eu 


| fe perde dans aucun cas. | 
7 Les 
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Les hommes au: contraire font obligés: 
d'inventer. les arts néceflaires ou de les. 
apprendre: de leurs femblables; d’ailleurs. 
le tems & le climat ont la plus grande in- 
fluence fur leur goût & fur leurs ufages,. 
& ils different entr'eux par l'aptitude ou 
l'expérience, d'où: il arrive que gagnant: 
d'un côté & perdant de l'autre, leurs arts- 
font continuellement fufceptibles d'une 
plus grande perfection & par: conféquent 
expolfés à une plus grande variation. Les 
arts des animaux n'éprouvent pas cette: 
variation, 1ls font conftamment les mêmes 
dans tous les terms & dans tous les lieux. 
L'araignée ne file à: préfent ni mieux ni: 
plus mal qu'elle floit au tems d'Adam dans. 
le paradis terrefire. Les oïfeaux n’ont: 
-point changé de méthode dans la conftruc- 
tion dé leurs nids: les abeilles confervent. . 
encore aujourd’hui la même forme de sou- 
vernement @% la:même police que du tems: 
de Virgile. et 

17. Chaque: amimal fcait exercer les: in-- 
fHin&s-induférieux de Jon efpece, à la pre- 
micre occafion, fans leçons , [ans expérience: 
Cette différence marquée: d'avec les: arts: 
ces hommes, fe manifefte auffi: bien-dans 
les inftinéts que les animaux apportent en: 
naifant & dont je parlerai. sibée * 113 

| ans: 
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dans ceux dont ils ne font ufage qu’une: 
feule fois dans leur vie; (j'en donnerai 
quelques exemples.) Dans les ouvrages: 
“même que les animaux font obligés de re- 
commencer fouvent pendant le cours de: 
leur vie, ils réuiliffent auffi bien la: pre- 
miere fois que la feconde, la-troifieme &c. 
Leurs effais font des coups de maître: 

| $ 03. : 

18. Les inffru@tions €? les exemples ne 
Jont point nécefjaires aux animaux pour exer- 
cer avec babileté leurs infèin@s-induférieux , 
qui par conféquent leur font. innés € bérédi- 
taires.…. C'eft à ces inftinéts qu'appartiens 
nent les opérations des T'eignes, des Arai- 
gnées, des Fourmi-lions dont j'ai parlé au: 
À 54, ainff que les cocons dant s’enve. 
loppent les vers des abeilles, des guépes.. 
des. chenilles &c.. foit pour fe mettre à 
l'abri des injures du:tems, foit pour fubir 
leurs métamorphofes. Comment un ver 
qui n’exifte que depuis quelques jours & 
qui depuis l'inftant de fa naifance a été: 
enféveli dans les ténebres de quelque cavi- 
té fouterraine, pourroit-il avoir inventé 
“une pareille induftrie, ou comment pour: 

_roit-il lavoir acquife par l'inftruétion, par 
ks exemples ou par l'expérience? I] en: 
eft 
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eft de même de ces animaux dont l’incu. 
bation fe fait dans le fable par les rayons 
du foleil; ils font à peine éclos qu'ils vont 
fans conduéteurs fe jetter à l’eau; les can- 
netons manifeftent le même inftinét, lorf 
que fans avoir égard aux cris de la poule 
qui les a couvés, ils vont fe hafarder dans 
cet élément étranger. L’inftinét naturel 
& le fentiment qui en réfulte font les feuls 
précepteurs de tous ces animaux. 

Les animaux qui ont été tirés tout vi- 
vans du ventre de leur mere font une 
preuve convaincante que les inftinéts-in- 
duftrieux font innés & héréditaires, car 
on ne peut pas dire qu'ils fe foient for- 
.més par l'inftruétion & par les exemples. 
Le célebre Swamerdam (49) a fait cet- 
te expérience fur un limaçon d’eau qu’il a 
tiré tout formé de la matrice: à peine ce 
petit animal fat jetté à l’eau qu'il fe mit à 

; pager 


(49) Swamenrau in Biblis Natoræ T.I p 174. 
Quando autem uterum deinceps ipfum (cochliæ aqu2- 
ticæ viviparæ) apericbam, magis aibuc attonitus reil- 
debar. In eo enim cosbleam minorem invenisbuin , 
emnibus mumeris ab/olutam, que fui: jam à membra. 
nis proruperat, € utero exemta mox natabat, atque 
in aqua prorepebat, eandem mon/frans indolem, ens- 
demque mores ac ipfa major cocblea, eius mater. Fo 
vez auffi. pe 165 À 168 j | 
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nager & à fe mouvoir en tous fens & à. 


faire ufige de tous fes organes aufi bien 


que fa mere, il montra tout autant d'in- 


duftrie qu’elle, foit en fe retirant dans fa 


coquille pour aller à fond, foit en fortant 


pour remonter fur la furface de l'eau. 
Pour fe rappeller combien ces différentes 
manœuvres exigent d'art, Voyez À 80, 


 & la note fur le nautile, Galien (so) a 


fair la même expérience far une chèvre; 


* Je chévreau qui en fortit fit tout ce que les 


animaux de fon efpece ont coutume de 


‘faire; non feulement il march:, mais il 


- fecoua l'humidité qu’il avoit apportée en 
 naiflant & fe délivra des ordures dont il 
étroit chargé en fe grattant & en fe lé- 


chant, Swamerdam (51) dit encore en 
3 par- 


(so) Gazenus Lib. V. in VI. Epidem. Hip- 
pocr. op. Galeni, edit. Bafil. P. V, p, 500. 
. (sa). SwamsrDaM. I, €, T-1l..p. 447, Jntr 


: alias aves aquaticas id (cabtum pifcem in ingluviei 
. principiis adfervare) précipué 5lli tion froprium ef 


mergorum fpeciei, quos no/tro idiomate Schoffers vo. 
cant, Aves bæ Jémel quovis ann, in famojo illo Jal- 


‘tu, Sevenhuyfen do, baud procul ab arce Leyie 


difito, de quercibus decuiiuntur admedum numerofe, 
€ f'inul ac in aguam cadunt, illico natandi atque ex. 
pedité in aquas Je/e deinergendi arcem callent ; quénvis 
nec volitaverint antea, nec nataverint unquamm.  Sci- 
icet bac eadem ratione mclliferis etiam apibus ars ce- 
tar 


.234 OBSERVATIONS PHYSIQUES 


- parlant des Schoffers (l'oifeau ainfi nommé 
par les Hollandois, eft une efpece de plon- 
geon qui a coutume de cacher dans Ja par- 
tie membraneufe de fon bec le poifon: 
qu'il a pris & qu'il a deflein de manger 
enfuite,) que tous les ans en certain tems 
en fecouant fortement les branches des 
Chênes d’un bosquet près de Leyde, con- 
nu fous le nom de Sevenbuy/en, il tombe 
dans l’eau une quantité de leurs petits qui, 
fans avoir jamais été inftruits à voler ni à 
nager, fe meuvent avec la plus grande fa- 
cilité en nageant, s’enfoncent fous leseaux. 
& reparoïflent à leur furface avec une 
étonnante vivacité, C'eft ainfi, pourfuit 
le même naturalifte, que chez les abeilles. 
Yart de faire la cire & le miel eft l’effec 
de la fcience innée, fans que l’inftruc- 
tion y ait aucune part. Le célebre Réau- 
| | | mur 


ram fabricandi, &ÿ mel in probifcide [ua colligendi , 
ef; ingenia. p. 443. neque profeëlo unguam juvêres 
apes, prett nonnulli comininifcuntur, arte conficien- 
di ceram € sel colligendi, à fenus difcunt: immo 
vero bec illis ingenita ef} adeoque ut eam probe exer- 
ceant, aliud nibil requiritur, nifi fuam ut naturam 
Jequantur, Lister de Graneis. lib. [ c. 3. p. 9: 
s'éleve avec raifon contre le fentiment de Montel 
qui croit que les vieilles araignées enfeignéné 
Fait de filer à leurs petits. | 


3%. 


Men. XL. p.278. eq, Amit 2741 8 
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- mur (52) s'exprime ainfi à cette occafion. 


À peine toutes les parties de la jeune 
abeille font aflez defléchées, à peine 
fes aîles font-elles en état d’être agitées 
qu’elle fçait tout ce qu’elle aura à faire: 
dans le refte de fa vie. Qu'on ne s'é- 


. tonne pas qu’elle foit fi bien inftruite 


& de fi bonne heure; elle la été par 
celui-même qui la formée. Elle fem- 
ble fçavoir qu’elle eft née pour fa focié- 
té. — Comme les autres elle fort de 
l'habitation commune, & va, comme 
elles, chercher des fleurs ; elle y va 
feule, & n'eft point embarraflée enfui- 
te de retrouver la route de la ruche, 
mème quand elle y veut retourner pour 
la premiere fois, — Si elle va donc pui 
fer du miel dans le fond des fleurs. ou- 
vertes, C'Efl moins pour s’en nourrirque 


4 


pour cormencer à travailler pour le 


. bien commun — puifque dès fa premie- 


re fortie elle fait quelquefois une récol. 


te de cire brute, Mr, Maraldi aflure 
. qu'il a vu revenir à la ruche des abeil- 


les chargées de deux grofles boules de 


(52) Rravmur Mt, dés Infees T. V, P, I, 
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cette matiere, le jour même qu’elles 
 étoient nées. ”. Il eft à remarquer qu'il 
eft aifé de connoître les abeïlles nouvelle- 
ment éclofes par la différence de leur cou- 
leur. Réaumur a fait la même obfervation 
fur les guêpes qui vivent fous terre en 
fociété, lefquelles font plus pâles & de 
couleur citron. ;,, J'ai vu, ditil, de ces 
», mouches qui dès le même jour qu'elles 
,, Sétoient transformées , alloïent à Ja 
» Campagne & en rapportoient de la 
» proye qu’elles diftribuoient aux vers,” 


$. 94. 
19. Une partie des Inflin®s-induftrieux 
ne fe manifeftent qu'à un certain âge, dans 
“certaines circonftances, fouvent même une 
Jeule fois dans la vie; cependant ils Je ref- 
Jemblent tous € Jont mis en aëtion avec une 
égale habileté ; ce qui prouve que ces inftin&s 
ne s'acquierent pas par l'exercice, maïs feu- 
lement que leur dévelopement fixé par la na- 
ture ne doit avoir lieu qu'à certaine époque. 
Comme on voit dans le regne végétal, la 
premiere efquifle des fleurs & des fruits 
déja tracée dans les envelopes des plantes 
les plus tendres, percer & fe déveloper 
feulement dans le tems prefcrit par la na- 


ture, de même les animaux portent en 
EUX 
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eux le germe des inftinéts-induftrieux, 
jufqu'àa ce que venant à fe déveloper au, 
tems marqué, ils paroïfflent dans toute 
_Jeur perfeétion & font mis en action 
d'une maniere conftante & uniforme dans 
tous les individus d'une même efpece, 
Plufieurs de ces inftinéts fe rapportent à 
des aétions qui ne doivent s'exécuter 
qu’une feule fois pendant le cours de la 
vie, comme la formation des coques, 
l'enfablement, la métamorphofe, laccou- 
plement & la ponte des infectes ; ils fe 
rapportent aulli aux mouvemens de cer-. 
tains infectes qui, après avoir pañlé d’un 
état à un autre, font obligés d'exécuter . 
de nouvelles opérations dans un nouvel 
élément avec de nouveaux organes, pour 
des befoins très-différens de ceux qu'ils 
ayoient éprouvés avant ce changement, 
Toutefois on ne découvre dans toutes ces 
opérations aucun vice qui décele l’inexpé- 
rience, la lenteur, l'ignorance ou linapti. : 
tude; il eft vrai que la moindre faute cou. . 
teroit la vie à ces malheureux infeétes 
aïinfi qu’à leurs petits. Il eft d’autres in- 
ftinéts-induftrieux dont lation fe répete 
fouvent pendant le cours de la vie de cha: 
que animal : tels font le changement de 
peau chez les Infeéles, chez les écrevif.. 


ù ci fes, 
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fes & chez les ferpens; la‘ conftruétion 
des nids, l’incubation , l'éducation des pe- 
uts chez les oifeaux; la récolte de la cire 
& du miel chez les abeilles; la prévoyan- 
ce d’amaffer des provifions de vivres pour 
l'hiver chez plufieurs animaux ; . l'émigra- 
tion annuelle des oifeaux & des poiflons; 
Ja conftruétion des retraites fouterraines : 
barricadées ‘des tortues de terre, marmot- 
tes &c. Ces fortes d’inftinéts-induftrieux 
fe manifeftent dans chaque efpece anima- 
le, dans l’ordre le plus régulier & le plus 
parfait, toujours avec une égale habileté 
& avec la plus conftante uniformité. On 
ne peut donc attribuer ces inftinéts-indu- 
ftrieux à l'exercice, à l’éducation, ni à 
l'exemple ; ils font déterminés par la na- 
ture dans toutes les efpeces animales de- 
puis l'exiftence de chaque individu, & 
quoique tardifs, ils n’en font pas moins 
innés ni moins héréditaires que ceux que 
les animaux manifeftent à linftant de leur 
naiffance, | 
$. 95. 


v20. On découvre dans quelques animaux. 
Pinffin® de faire un emploi déterminé de 
leurs organes, même avant que ces organes 
exiftent réellement. Par conféquent ve n’ef 
| poins 


4 T'MIORALEE 25% : 


point la poffeffion de ces organes qui les in- 
fruit à en faire ufagez mais le vif empref=. 
foment de Sen Jervir démontre qu'il eft de 
la nature de ces anünaux d'en conncître l'eme ‘ 
ploi même avant que d'en.étre.pouruus. Les. 
veaux, les béliers & les boucs veulent dé. 
ja lutter avec leurs cornes avant qu'elles 
foïent pouflées ; le jeune vérat efl: porté 
à faire ufage de fes défenfes avant que 
d'en être pourvu,  Plufieurs: ançiens Phi: 
lofophes ont déja fait cette ob'ervation & 
s'en font fervis pour combattre l'opinion 
d'Anaxagore qui dit que l’homme eft le 
p'us fpirituel des animaux, parce qu'il 
cft'pourvu de mains, Je rapporterai leurs 
argumens plus bas, en donnant une idée 
de la belle defcription des Inflinéts-natu- 
rels par Galien.. C’eft par ces oblérvations 
qu'on peut encore juftifier les vues de Ja 
nature & réfuter l'abfurde opinion d’Epi- 
cure, qui foutient que ce n'eft pas pour 
voir que nous avons dés yeux, mais que 
nous voyons par hazard parce que nous 
fommes pourvus de cet organe. On peut 
encore apprendre à Connoïûre par-là que 
les inftinéts-induftrieux des animaux ne 
font pas purement méchaniques, ni fime 
p'ement déterminés à agir fuivant la con- | 
fruétion du corps & d’après les fenfations : 

sé à de 
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de fes organes, mais qu’ils fuppofent un 
empréffement de J’ame lequel s'accorde 
avec l’ufage prémédité des organes cor- 
porels, & devient attif par un fentiment 
interne de fa nature. | 


(. 06. “ 

La foible[fe de quelques animaux, encore 
jeunes, rend leur inftinét inutile à leur con- 
fervation ; auffi le Join de les nourrir & de 
les élever eft-il entiérement confié à leurs pe- 
res €ÿ meres. Qu'on confdere les tourte- 
reaux & les autres oifeaux, on verra com- 
bien ils font naturellement incapables de 
fe foutenir, de marcher, de voler & de. 
digérer les alimens cruds.: Le fentiment 
inné de fe mouvoir avec agilité & de 
pourvoir à leur fubfiftance, ne peut leur 
être d'aucune utilité, lorfque leur impuif- 
fance corporelle empêche que cet inftinét 
ne puifle s'appliquer à leurs befoins. Il 
en eft de même de tous les quadrupedes 
dont les petits ne peuvent, pendant jeur 
premiere jeunefle, ni fe défendre ni fe 
procurer la fubfftance qui leur eft nécef- 
faire; ils ne fe fortifient que par le lait, 
font protégés & fouvent portés par leurs 
peres & meres. Les animaux qui vivent 


en fociété & travaillent en commun, Et { 
. ent 
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blent deftiner principalement à leurs petits 
les fruits de leurs travaux, car toutes les 
jeunes abeilles, guêpes ou fourmis péri- 
roient infailliblement fi elles n’avoient pas 
des pouvoyeurs aufi infatigables. Il eft 
vraifemblable que les Caftors fe conduifent 
de même, Si leur genre de vie n’exi- 
geoit pas qu'ils naquiflent dans cet état 
de foibleffe, la nature ne leur auroit pas 
refufé un inftinét fuffifant pour fe confer- 
ver eux-mêmes dans cet univers, ainfi 
que les autres animaux, fans aucuns fe- 
cours. étrangers. (C’eft donc par l'effet 
d’un ordre admirable que le tendre inftinét 
“dés peres & meres veille à la confervation 
des couvées & des petits privés de toute 
affiftance. Ceux-ci ont à leur tour, pour 
leur poftérité, la prévoyance aëtive dont 
ils ont reflenti les douceurs pendant les 
premiers jours de leur exiftence, | 


$. 97. 

On ne peuï pas nier que quelques animaux 
qui d'abord à caufe de leur foible[fe, font con- 
fiés aux Joins de leurs peres € meres, n'en 
Joient guidés & conduits auffi longtems qu'il 
efé néceljaire € jufqu'à ce que devenus affez 
forts, ils puiffent faire ufage de l'inftiné 
qui leur eft propre. + ant que l'impuffance 

Dos 
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de leurs organes fufpend les effets de l'in. 
ftinét naturel, ils font fecourus de toute 
linduftrie des auteurs de leur vie. Ils fe- 
ront non feulement nourris , mais ençore 
élevés, inftruits, accoutumés & formés 
aux habitudes de leur genre de vie. Ces 
foins concernent 1°, la propreté; tous les 
oifeaux habituent leurs petits à fe tourner 
& à élever le croupion au-deffus du nid, 
lorfqu'ils fe trouvent dans le cas d’évacuer 
leurs ordures. (53) 20. Ils les conduifent 
vers l’élément qui leur eft propre & les y 
exercent aux mouvemens convenables. 
C’eft ainfi que la grande canne fauvage qui 
fe niche fouvent fur des arbres, prend fes 
petits dans fon bec ou fur fon dos & les 
“ tranfporte dans l'eau. Les Ours, les 
Lions, les Loutres & les Veaux-marins 
qui font leurs petits fur la terre & qui les 
y alaitent, les jettent enfin dans l’eau 


pour leur apprendre à nager, les repren- 
| nent 


(53) Quelques oifeaux , &. principalement les 
Rouge-gorges, après avoir donné la béquée à 
leur nichée, ont grand foin d'examiner fi leurs 
petits ont quelques befoins, & en ce cas ils reçoi- 
vent leurs ordures dans le bec & les portent hors 
du nid en retournant à la picorée. Vote du Tre- 
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nent auflitôt qu'ils s’apperçoivent de.leut 
lafitude & les rapportent à terre dans. 
leur gueule ou dans leurs pattes de devant, 
30, Les oifeaux menent leurs petits aux gas. 
gnages & leur indiquent par leurs appels 
l’efpece de nourriture qui leur eft conve- 
nable & les lieux où elle fe trouve ordinai- 
rement. Les quadrupedes carnañiers fe. 
font également accompagner de leurs pe- 
tits, lorfqu'ils vont à la rapine. Ils les 
avertiffent par certains cris de toute efpe- 
ce de dangers & particuliérement des ap- 
proches de leurs ennemis; quoique cette. 
utile prévoyance foit généralement plus 
commune aux oifeaux, quelques quadru- 
pedés la connoïfflent également, :Le poif- 
fon de mer appellé Souffleur, met fes pe-. 
tits, pendant la tempête, dans fà gueule 
ou même dans fon ventre. Le Philander 
où Renard-marin cache, dans lamême cir 
conftance, fes petits dans les poches qu’il 
porte aux deux côtés du ventre. Il eft à 
remarquer d'ailleurs que l'éducation de ces 
petits ignorans n'eft jamais pochée au de: 
là da nécefläire.. Auffitôt qu'ils font aflez 
forts pour pourvoir à leur fubfftance , 
non feulement la mere les abandonne. 
mais elle les repouffe & les Chat LES 
foins des abeilles ME SÉRRGQUe pas pds 
; 2 + YU 


es: 
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là de la nourriture des vers, jufqu’à kur 
métamorphofe, car il ne feroit pas poffi- 
ble que les abeilles - ouvrieres appriffent 
aux jeunes abeilles la maniere de s’enve- 
loper dans des cocons ou celle de fe dé- 
pouiller de leur peau. Ce qui prouve com- 
bien il étoit indifpenfable qu’elles fçuflent 
toutes ces chofes par le feul inftinét inné 
dont la nature les a douées. Il étoit ga- 
lément impofible de donner un aflez 
grand nombre de maîtres à un effaim en- 
tier de jeunes abeilles, pour les inftruire 
a extraire le fuc délicieux du calice des 
fleurs, à charger ce dépôt précieux fur 
leurs cuifles, à faire les cellules de leurs 
rayons & à s'acquitter du furplus de leur 
ouvrage. Il étoit donc de toute nécefité 
qu’elles fuffent formées naturellement. & 
fans maîtres à ces travaux divers, ainfi 
qne je l'ai déja obfervé plus haut. (( 93.) 


É | (98. 

Les Inflinéts-indufirieux ne font pas en- 
siérement déterminés par la nature dans tous 
les points ; il arrive que les animaux Jent 
obligés de les déterminer différemment, d'a- 
près leurs notions, €5 Juïvant les différen- 
tes circonftances. J'ai déja démontré plus 
haut ( 92. que les aétions santé 
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les plus effentielles font entiérement déter- 
minées par la nature; que c’elt par cette 
raifon que tous les animaux d’une même 
efpece agiffent d’une maniere conftam- 
-ment uniforme, que ni les pays, ni les 
tems différens n’apportent aucune varia- 
tion dans leurs procédés, qu’ils n’acquie- 
rent point de nouvelle induftrie ni ne 
perdent celle qui leur eft héréditaire, & 
qu'enfin , ils ne travaillent ni mieux ni 
plus mal que les animaux de leur efpe- 
ce qui les ont précédés; mais il n’eft 
pas dit pour cela que ces inftinéts foient 
déterminés jufque dans les moindres cir- 
conftances ; leur repréfentation fenfitive 
-& le penchant qui en réfulte les rend 
capables de déterminer différemment leurs 
opérations & de les diriger fuivant les 
occafions, Les oïifeaux de la même ef- 
pece font à la vérité tous leurs nids für 
Je mème modele, & il eft conftant qu’en 
général ils choififfent pour le placer un 
endroit fûr & caché, aux environs du- 
quel ils puiffent trouver la nourriture con- 
venable à leurs petits; mais ils n’établif. 
fent pas toujours le nid fur tel arbre ou 
fur telle branche ; ils ne choïfiffent pas 
conftämment de la mouffe, du foin, des 
crins, des plumes ou plufeurs de ces ma- 


L 3 ties 
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tieres mêlées enfemble pour en faire un lit 
mollet à leurs petits: ce choix dépend ab- 
folument des circonftances, & ils fe fer- 
vent de ce qu’ils font le plus à portée de 
trouver. Les animaux qui fe cofftruifent 
des gîtes & des demeures, agiflent auffi 
fuivant les occafions, ainfi que les Infec- 
tes, foit que chaque individu travaille 
#eul à fe renfermer , foit que réuniffant 
leurs forces, ils travaillent en commun 
pour fe loger & pour fe nourrir. Les 
abeilles & les guépes ; par exemple, va- 
æient dans la maniere dont elles fixent leur 
-nid par les côtés, de crainte que la pefan- 
teur ne l’entraîne; l’endroïit & la fituation 
les déterminent dans ce travail. — La 
difpofition de la toile des araignées eft la 
même en général; mais elles ont attention 
-de donner plus de force & de confiftanee 
aux fils extérieurs de leur toile, à pro- 
“portion de l'éloignement des corps aux- 
quels ils font attachés; ce qui leur eft fa- 
cile foit en ouvrant plus ou moins leurs 
mamelons, foit en triplant & même en 
quadruplant ces fils des bords de leur toi- 
le. Les araignées commencent ordinaire- 
ment leur toile en filant perpendiculaire- 
ment: néanmoins j'ai obfervé le contraire. . 


Mes domeftiques ayant tendu des 108 
| ans 
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dans ma.cour -pour y. faire fécher du lin- 
ge; une araignée étendit fes fils d’une 
corde à l'autre & par conféquent tout-à- 
fait horifontalement ; elle ne s’écarta fans- 
doute des regles ordinaires que parce qu’el- 
lé ne vit aucun corps qui lui permit de fi 
ler perpendiculairement. — Quoiqu'il foit 
naturel aux abeilles & aux guêpes de jet- 
cer hors de leurs habitations les cadavres 
qui s'y trouvent, .lorfqu'ils font d'un volu- 
me-trop confidérable, elles ont recours à 
l’expédient de les mettre en pieces, & 
d'en tranfporter au dehors les morceaux, 
les uns après les autres. Quand il arrive 
gue quelque limaçon s’eft gliflé dans une 
ruche, les abeilles ont l'induftrie de len- 
velopper de cette matiere gommeufe dont 
elles bouchent ordinairement les fentes & 
les crévailes de leurs ruches; le cadavre 
“étant ainf claquemuré, ne leur caufe pas 
plus de mauvaife odeur que s’il étoit jetté 
dehors, — Le Fourmi-lion (54) fe fert 
ordinairement de fes deux trompes ou 
cornes; comilne d’une pelle, pour j:tier 

“L | : | hors 


(sa) Parcos. Transacr Vol. XLIEL num, 
470 Pp. 463. feq. Foy. auf Bonnet Mémoires 
pour l'Hifioire des Infeétes, 
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hors de fa fofle les cadavres des Infeétes 
dont il a fuccé le fang ou les petites pier- 
res qui l’incommodent ; mais dans le cas 
ou il tombe dans fa demeure une pierre 
trop pefante pour qu’il puiffe s’en délivrer 
par cette opération, 1l tâche de glifler la 
partie poltérieure de fon corps fous la 
pierre qu'il charge par ce moyen fur fon 
dos; alors il fe met en marche à reculons 
& en ligne fpirale; mais il arrive fouvent 
qu'étant près du haut de fon entonnoir, 
la pierre s’échape & retombe dans le fond, 
à peu-près de la même maniere que la fa- 
ble le raconte de Sifyphe. Ce contretems 
ne rebute pas le Fourmi-lion; il eft infa- 
tigable, il fe recharge de la pierre, fe re- 
met en marche & recommence cette pé- 
nible opération jufqu’àa ce qu’il parvienne 
à fe débarrafler de ce fardeau. Je pafle 
fous filence une infinité d’autres exemples; 
ceux que je viens d’alléguer fuffifent pour 
faire connoître que les animaux fçavent 
diriger différemment leurs opérations, fui- 
vant les différentes circonftances , maïs 
qu’ils agiffent pourtant de maniere que les 
moyens qu’ils employent dans ces cas, ont 
une reflemblance générale avec les mo- 
yens ordinaires que leur fuggere leur in- 
ftinét; ce qui ne fera pas difficile à com- 

pren- 
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prendre, fi l’on fe rappelle les percep- 


“tions dont les animaux font fufceptibles, 


& attente où ils font des événemens fem- 


blabies. 


$ 99. 


Lorque les animaux font interrompus 
dans leurs ouvrages ; ils cherchent à répa- 
rer les dommages ou ils fe réfolvent à en 
confiruire de nouveaux. ‘Tout le monde 
fçait que plufeurs chenilles s’enferment 
dans des coques pour y fubir leur méta- 


morphofe. Mais la chemille-ours eft diftin- 


guée de toutes les autres en ce qu’elle fe 
fait deux coques ; la premiere eft fpacieu- 
fe & formée de fils foyeux mêlés avec le 
poil noir dont l'infeéte eft couvert, de 


‘maniere qu’on ne peut rien voir au tra- 


se 


Des oifcaux de nuit, 


vers du tiflu; la feconde qui eft enfer- 


-mée dans la premiere, eft un tiflu plus fer- 


ré & n’eft point doublée de poils; c’eft là 
où l'infecte fe fixe ge fe transformer. 
» On peut, dit Roefel (55), fe procurer un 
»» amufement trés-agréable en examinant 
», les chenilles qui font occupées de ce 

2 ln HA 
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travail. Lorfque la grande envelope 
extérieure eft achevée, fi on la déchire 
en quelqu'endroit , la chenille paroît 
auffitôt & s’emprefle à boucher le trou ; 
elle ne fe laffe pas de revenir à cette 
occupation. auffi fouvent qu’on l’y obli- 
ge en faifant de nouvelles ouvertures, 
tant elle connoît le befoin de fe précau- 
tionner contre le froid & la pluye & 
de fe mettre à l'abri des recherches d’une 
efpece de guêpes qui font fes ennemis. 


, Cependant fi l’on récidive trop de fois 


à déchirer la coque, la chenille s’épuife 
a la réparer & fe trouve par-là hors 
d'état de fubir fa métamorphofe. ” Le 


même Auteur en parlant de la grande che- 


nille d'herbe, velue & couverte de ver- 
rues, qui fe forme une coque fimple d'u- 
ae matiere foyeufe & qui s’épile enfuite 
pour garnir de poils les mailles de fon tif- 
Au, dit: ,, Je me fuis amufé quelquefois à 
» regarder travailler cette chenille, & 


23 


quand je détruifois quelque partie de 
l'ouvrage qu’elle avoit commencé, elle 


s’arrêtoit quelque tems, comme fi mes 


violences lui euffent fait naître Penvie 
de fufpendre tout-a-fait fon travail; 
néanmoins quelques inftans après elle 
fe mettoit à racommoder ce que Jar 

> dE 
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, déchiré & continuoit le prolongement 
de fa coque, Mais fi je multipliois trop 
de fois mes épreuves, je m'appercevois 
que la liqueur foyeufe tarifloit ; la che- 
nille ne pouvoit point achever fa coque, 
, & perdoit par conféquent les moyens 
de fe changer en Chryfalide, ” Réau- 
mur {56) rapporte un pareil exemple des 
Bourdons velus qui font leurs nids de 
moule. On peut obferver la maniere dont 
ils travaillent fans aucun rifque, car quoi- 
qu’ils foient armés d’un éguillon comme 
les abeilles, ils font plus doux & plus pa- 
cifiques ; fi l’on dérange leurs nids & 
qu’on jette la moufle à quelque diftance on 
les voit bientôt occupés du foin de les raf- 
fembler ; les mâles, les femelles & les ou- 
vrieres de ces Bourdons réuniflent leurs 
forces pour réparer le défordre. (57) Le 
7 même 


95 


\# 


_ (se) Reaumur. T, VI, P. I. Mém:T, p. 8. feq. 
- {s7) Soit que les Bourdons conflruifsnt leur: 
nid, foit qu’ils le réparent, ils n’y apportent point 
Ja moufle en volant, comme ils y apportent la 
cire dont Jeurs pattes font chargées. Ils fe met- 
tent ordinairement à la file les uns des autres & 
forment une chaîne depuis l’endroit où la mouffe 
eit répandue jufqu'à leur habitation; le premier 
fait rouler Ja mouffe fur là terre & la pouffe au fe. 
cond; celui-ci au troifieme & ainfñ du refle juf. 

L 6 qu’à 
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même Naturalifte a ouvert le nid d’une 
abeille terreftre, folitaire & coupeufe de 
feuilles; après lavoir examiné, il raccom- 
moda le plus foigneufement qu’il put le 
défordre que fa curiofité avoit caufé. L’a. 
beille s’appercevant à fon retour du déran- 
sement de fon nid s’envola d’abord fort 
en colere, puis elle revint & remit le tout 
dans fon premier état. — Le defir qu'eut 
M". de Réaumur de fuivre les différentes 
opérations des abeilles terreftres vivant en 
fociété, lui fit tirer un de leurs nids qu’il 
plaça dans une efpece de ruche de verre, 
ainfi qu’on le pratique à l’égard des abeil- 
les ordinaires. Les deux premiers jours, 
ces abeilles ne parurent animées que de 
l'envie de faire fentir leurs éguillons aux 
perturbateurs de leur tranquilité; mais l’a- 
our de leurs petits qui avoient déja be- 
En de nourriture, l’emporta bientôt fur 
le defir de la vengeance; elles travaillerent 
avec. empreflement à jetter hors du nid la 
terre qui y étoit tombée, à laffermir par 
des piiers & des liens contre les pans . 
| | vaif- 


- 


qu'à ce qu’elle foit dans le nid où elle eft mife 
en œuvre avec une induftrie merveilieufe, Vote 
du raduîteur, ô 
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vaifleau dé verre, à boucher les crévafles, 
à donner de l'épaïfleur aux parois &c. Ces 
exemples prouvent avec évidence que les 
animaux ont dans leur imagination un 
modele déterminé de leurs opérations; & 
que fuivant les circonftances ils fçavent 
rectifier , changer ou perfectionner tout 
ce qui s’écarte du plan de leurs ouvrages; 
ils agiffent donc d’après une repréfentation 
& ne font point déterminés à leurs tra- 
vaux comme de pures machines. 


{. 100. 


S'il arrive quelquefois aux animaux de 
s’écarter du plan régulier de leurs travaux 
induftrieux , ils cherchent bientôt à réparer 
les défauts en ajoutant ou en retranchant 
quelques chofes à leurs ouvrages. Quelque 
habiles Géometres que foient les abeilles, 
il fe trouve cependant quelquefois des iné- 
galités de quelques lignes entre la fépara- 
tion de leurs rayons; & les pans de leurs 
alvéoles s’éloignent quelquefois auffi à leur 
jonétion de la mefure ordinaire. Il y a 
tant d’ouvrieres employées au même ou- 
vrage fans autre deflin & fans autre com- 
pas que celui qu'elles ont dans la tête, 
que lerreur d’une demi-ligne ne devient 
confidérable & RARE que lorfaue les 
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travaux font avancés. Elles ne font pas 
moins admirables, même dans leur erreur, 
qui n’eft que momentanée, puifqu'elles ont 
l'art de corriger ces défauts en rapportant 
dans un endroit ce qu'il y avoit de trop 
dans un autre. J'ai principalement obfer- 
vé une grande inégalité dans les alvéoles 
où les abeilles dépofent le miel, Car com- 
me chaque rayon fert de bafe à deux rangs 
d’alvéoles, j'ai fouvent remarqué que les 
alvéoles de ces rangs étoient diftribués 
avec tant d'inégalité qu'ils étoient à la fin 
une fois plus longs que ceux del l'autre 
rang. Mais il importe peu que ces réfer- 
voirs de miel foient inégaux entr'eux, & 
j'ai reconnu que le rayon étoit toujours à- 
peu-près de la même épaifeur. e 
:ÉOH 


(53) L'inégale difiribution des alvéoles eft 
moins une erreur des abeilles qu’une preuve de ce 
que leur maniere de conftruire n’eft point abfolu- 
ment déterminée par leur inftinét & qu'elles peu- 
vent la varier à leur gré faivant les circonftances. 
On doit fuppofer qu’elles ont de bonnes raifons 
pour diverfifier la forme des cellules à miel & que 
les caufes qui les y portent ne nous font pas en- 
core connues. Pourquoi refuferoit-on aux abeil: 
les l’induftrie de varier ces travaux? Il eft aifé de 
fe convaincre qu'elles ne bâtiffent point toujours 
uniformément & qu'elles changent de méthodes, 
même fans y être contraintes par aucun accident 

| Au 
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Les animaux peuvent Je tromper ; mais 
cela n'arrive que très-rarement , furtour 
lorfqu’il joui[fent d'une entiere liberté. Quoi. 
que j'aye déja rapporté quelquesexemples à 
ce fujet en examinant la queltion, fi les 
animaux ont des notions ou de l’intelligen- 
ce, je vais encore en ajouter quelques-uns, 
M. de Réaumur en obfervant la merveil- 
leufe architeéture des abeilles terreftres- 
coupeufes de feuilles & folitaires, remar- 
que que leurs inftinéts ne les font point 
agir machinalement puifqu’elles font fujet- 
tes à fetromper. La mere-abeille, pour 
dépofer fon couvain, creufe dans la terre 
un trou profond, en forme de tuyau cylin- 
drique, qu’elle tapiffe de morceaux de 
feuilles & dans lequelelle forme des cellules 
féparées, deftinées à renfermer chacune 
un œuf, avec une provifion de bouillie 
miellenfe qu’elle a foin d'y dégorger; elle 

| Va 


Au lieu de continuer des alvéoles hexagones & à 
6 pans, elles abandonnent tout-à-coup leur archi. 
teéture ordinaire & conftruifent pour les reines ou 
meres-abeilles, des alvéoles de figure arrondie & 
oblongue, dans lefquels il entre cent fois plus de 
matiere que dans les cellules fimples. Vote du 
Traduiieur, | | 
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va enfuite couper d’autres morceaux de 
feuilles entiérement ronds, pour en for- 
mer un couvercle double ou triple ui fer- 
me la premiere cellule & fert en même 
tems de fond à la feconde, de maniere que 
la cellule qui eft fermée reffemble à un dez 
à coudre dont l'entrée eft fermée. Elle 
enchaffe ainfi 7 à 8 dez, fortement unis 
les uns au bout des autres, ce qui fait un 
enfemble de la forme d’un étui à curedent. 
M. de Réaumur a obfervé plufieurs fois 
que l'abeille abandonnoit tout à-coup le 
morceau de feuille qu’elle avoit prefqu'a- 
chevé de couper, pour en aller chercher 
un autre, foit qu’elle fe fût trompée dans 
le choix de Ia qualité, foit qu’elle reconnût 
que le morceau de feuille n’étoit pas coupé 
de la forme convenable à fon travail. Une 
pareille erreur, dans laquelle les hommes 
même pourroient tomber, prouve aflez 
que ces infeétes n'agiflent point machina- 
lement, mais d’après une repréfentation 
Himitée. — Si l'on déplace leurs ruches, 
elles vont habiter une ruche étrangere, en 
fuivant les indices incertains d’une mémoi- 
re locale. (C’eit donc parce qu’elles font 
trompées par la repréfentation du même 
lieu @& du même ordre, qu'elles prennent 


Ja ruche dans laquelle elles veulent entrer 


pour 
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pour leur véritable habitation, & non par- 
ce que la ruche étrangere les attire mécha- 
niquement; car fi une ruche étoit capable 
de produire un tel effet, il feroit plus na- 
turel de l’attendre de la véritable ruche 
que de la faufle,. De pareilles erreurs font 
toujours fuivies d’une guerre cruelle qui 
-n’eft jamais occafionnée que par la malice 
des hommes; car dans les lieux fauvages, 
les habitations ne pouvant fe déplacer d’el- 
les-mêmes, les abeilles ne feroient jamais 
dans le cas d'une pareille méprife avec le 
fecours de certains indices & de leur re- 
‘préfentation, (59) — Les mouches au con- 

| traire 


(59) L’erreur{fortnite des animaux m'en rappel- 

Je une qui m’a étécommuniquée par Mr. Tesdorf, 
négociant à Lubeck, très-verlé dans l'hiftoire na. 
turelle, dont il avoit une fort belle colleétion. Le 
Duc-régnant de Mecklembourg-Schwerin fe trou. 
svant à Lubeck & voulant fatisfaire fon goût pour 
l'hiftoire naturelle, alla voir te cabinet de ce né. 
gociant & lui raconta, en parlant des magnifiques 
deffins des infeétes, faits par Roefel, qu’ils avoient 
induit en erreur une Pie.Grieche qui fe tenoit or- 
dinairement dans fon appartement, Le Duc s’a- 
inufant un jour à confidérer ces gravures, eut be- 
foin de fortir & laïflà fur fa table une eftampe qui 
repréf_ntoit une fauterelle. La pie-grieche ne tar- 
da pas à voler fur la table, & trompée par fon 
imagination, elle fondit fur la fauterelle qu’elle 
croyoit vivante ; elle toit fort occupée à lui don- 
net 


/ 
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traire font attirées par la douceur du fuc 
de lapotin où Tue-chien; mais elles ne 
l'ont pas plus tôt extrait dé cette fleur, qu’el- 
les entrént dans .une ivreffe mortelle qui 
les fait périr. Comme cette plante eft 
‘trangere, j'ignore fi Jes mouches d’Afri- 
‘que ou d'Amérique ont les fens aflez fins 
pour fe garantir du fuc ou de l’odeur de 
cette fleur, Toutefois, cet exemple très- 
rare prouve tout au plus que les inftincts 
des animaux ne s'étendent pas à affurer 
Ja confervation de chaque individu en par- 
ticulier; mais il fuffit qu’ils aflurent celle 
de lefpece en général. — Mr. Linné a 
obfervé que lorfque les animaux mangent 
quelques herbes nuifibles, linexpérience y 
a plus de part que la faim même. 1l.dit 
que. les beftiaux de la Scanie venant dans 
des contrées couvertes de bois, y font 
“attaqués de la diflenterie en mangeant cer. 
taines herbes dont les beftiaux du pays fça. 
vent fe garder de manger, & que du côté 
de Tahlun les beftiaux étrangers .man- 

| gent 


ner des coups de bec pour la dévorer, lorfque 
le Duc rentra très-à propos pour fauver le refte de 
fon eftampe qui étoit déja très-endommagée, Cet- 
te méprife confirme que les animaux agiffent plûtôt 
d’après leurs fenfations que d’après des notions. 
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gent l’aconit qui leur caufe des maladies, 

& dont les beftiaux du pays ne font aucun 

ufage. On peut répondre à cela que les 
jeunes beftiaux ont les fens plus fins que 
les vieux, & qu'étant élevés dans le pays 
même, ils en fçavent difcerner les plantes 
falubres d'avec celles qui font nuifibles, 
“beaucoup plus facilement que les beftiaux 
qu’on y amene de très-loin. 
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On ne peut pas infpirer aux animaux 
&'autres inféints que ceux dont la nature les 
a pourvus. Cependant en failant dépendre 
le bien ou le mal-être des animaux de certai- 
nes opérations fervant à l'utilité ou au plailir 
des bommes, ces infinéts peuvent être étouf- 
fes, dirigés €$ dreffés ; pouvu toutefois 
qu'on confulte l'effence de l'inflint de cha- 
que animal €ÿ qu’on n'exige rien au delà de 
ce qui peut s'exécuter par l'effet d’une re- 
préfentation confufe. Mais toutes les babi- 
tudes qu'on fait contralter aux animaux, 
tous les tours auxquels on les dreffe leur [onë 
inutiles € Juperflus. À | 

Je dis qu’on ne peut communiquer aux 
animaux d'autres inftinéts que ceux dont 
Ja nature les a doués, car les inftinéts con. 
fiftent dans un penchant naturel pour cer- 

taie 
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taines aétions & dans une force agiffante 
naturelle, (( 2.) Or, c’eft par les forces 
de la nature que tout agit dans ce monde, 
& ces forces n’ont leur principe que dans 
le grand architeéte de la nature qui feul 
peut les départir. Donc, il n’eft poffible 
à aucun homme de donner à quelque corps 
que ce foit une force naturelle qui n'eit 
point de l’eflence de ce corps; & il n’eft 
pas plus en fon pouvoir de donner aux 
animaux quelques inftinéts qui n'étant point 
inhérens à leur nature, ne leur font ni in 
nés ni héréditaires. ( 93.) Ce feroit en 
vain qu’on voudroit douer les animaux 
de raifon & leur communiquer la faculté 
de comparer les objets dans leur repréfen- 
tation; ce feroit encore vairement qu’on 
effayeroït d'appraprier les inftinéts d’une 
efpece animale à une autre efpece & de la 
faire agir en conféquence, Tout l’art des 
hommes ne pourroit jamais faire filer l’a- 
raignée comme le ver à foye, ni dreffer la 
poule à la chafle comme le faucon & les 
autres oifeaux de proye. Qu'on dégage 
de toute gêne & de toute contrainte les 
animaux dont on aura étouffé les inftinéts 
primitifs, leurs allures & leurs habitudes 
naturelles ne tarderont pas à reparoître. 
Les porcs & d'autres animaux privés que 

es 
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Jes Européens ont tranfportésen Amérique 
font devenus fauvages, s’y font conf- 
dérablement multipliés, & fans les foins 
& les fecours des hommes, ils ont trouvé 
les moyens de pourvoir à leur bien-être & 
à leur confervation, ainfi qu’a celle de leur 
efpece. Qu'on néglige de donner la nour- 
riture néceflaire à un animal carnaflier 
qu'on aura dompté, il ne tardera pas à don- 
per des preuves de fa férocité naturelle, 
furtout s'il y eft excité par quelque irrita- 
tion fenfuelle. On n’a que trop d’exemples 
que des Tigres & des Lions apprivoifés 
n'ont pas épargné ceux-mêmes qui pre- 
nojient foin de les nettoyer & de les pour- 
voir de pature; ces accidens arrivent or- 
dinairement lorfque ces animaux ont léché 
jufqu’au fang la main de quelqu'un; il n’en 
faut pas davantage pour les ramener à 

leur férocité naturelle. _. 
Les inftinéts ne font point abfolument & 
{triétement déterminés; les animaux fçavent 
les diriger diverfement à certaines opéra: 
tions, felon les différentes circonftances; 
mais toujours de maniere que cette déter- 
mination extraordinaire ait un principe 
général de pofñlibilité dans l’effence de leur : 
inftinét & dans la force de leur repréfen- 
tation confufe. (6 98.) La chenille de bois 
a 
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a coutume de mêler des brins d’écorce à la 
matiere foyeufe dont elle forme fa coque, 
mais fi on la renferme dans une boëte, 
elle y forme une efpece de cavité qui fait 
partie de fon logement, & elle forme l’au- 
tre partie de fa coque de fa gomme foyeu- 
fe & des copeaux provenans du trou qu’el- 
Je a creufé. Le ver à foye étant étroite- 
ment refferré avec un autre, & ne pouvant 
filer- feul , fe réfout enfin à filer une coque 
en commun avec fon compagnon de cap- 
tivité. : Toutes les fois qu'on mettra les 
animaux dans des fituations qui excitent 
en eux des irritations fenfuelles, fuffifan- 
tes pour déterminer leurs inftinéts & leurs 
actions, on parviendra à faire varier ces 
mftinéts & à drefler ces animaux à certai- 
nes habitudes & tours d’adreffe, (( 35,36.) 
On peut expliquer toutes les variations 
qu’éprouvent les inftinéts des animaux par 
les régles générales de leurs fens, dela force 
de leur imagination, de leurs paflions, de 
leur amour pour eux-mêmes & de leurs 
propres inftinéts-induftrieux. Pour dreffer un 
jeune faucon qui de fa nature eft un oïfeau 
de proye, à attaquer non feulement d’autres 
olfeaux mais encore des quadrupedes (6o), 

i 4 | | 15 GR 
(Go) Sreftaele de la nature, T. I. p: sr2, 
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on commence. par placer la nourriture 
dont il eft le plus avide, dans le creux des. 
yeux dés animaux, tels que le lièvre, le 
loup, le fanglier dont la peau eft bien 
bourrée, Dès que le Faucon apperçoit la 
repréfentation d'un de ces animaux, il 
s'attend naturellement à trouver fa fubf- 
ftance dans le creux des veux, & c’eft là 
où il porte fes coups de bec après s'être: 
placé fur la tête de l'animal. Il n’y a rien 
en cela qui ne foit tout-à-fait conforme. 
aux régles des fens, de la force de l’ima- 
gination & de l'attente des événemens 
femblables. Lorfque le Faucon témoigne. 
le plus d’avidité & qu'il eff fortement oc 
cupé à cirer à coups de bec la viande. 
qu'on a placée dans le creux des yeux, on: 
fait mouvoir lentement le lièvre rembour- 
ré, enfuite on augmente peu-à-peu ce: 
mouvement jufqu’à ce qu'il égale en vîtef- 
fe la courfe de l'animal même lorfqw’il eft 
en vie; ce qui peut s’exécuter au moyen: 
d’un cheval qui traîne la peau rembourrée, 
pourvu que l'on ait foin de la fixer fur des 
roulettes. Le faucon fuit tous les mouve- 
mens de fa proye fans la quitter, & fe 
forme ainfi à déchiqueter les yeux d’un: 
animal qui eft dans le plus fort de fa 
_ courfe, Ce neft que lorfqu'il eft dref. 
ess Has VU 
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fé au poil qu'on le che fur un lièvre 
vivant. | hat : 

Il eft évident que l'utilité & le plaifir 
qui réfultent de cette opération eft pour 
les hommes. Le faucon fe feroit très bien 

aflé d’être dreflé à la plume ou au poil; 
s’il fût refté dans fon état de liberté, il 
auroit trouvé fans inftruétion les moyens 
furs de pourvoir à fa fubfiftance. [l en 
eft de même de l'art de dreffer les chiens 
a la chafle, les chevaux au manége, les 
oifeaux à chanter, à parler &c. : La bril- 
Jante éducation qu’on s'efforce de donner 
à certains animaux fait le plus fouvent le 
_tourment de leur vie; on ne peut les for- 
mer qu’en leur faifant fouffrir la faim & la 
foif & en les accablant de coups, furtout 
lorfque les tours d’adrefle auxquels on veut 
les drefler exigent des mouvemens qui ne 
font pas naturels. Comme lorfqu’il faut 
qu'un malheureux chien fe guinde & fe 
tienne ferme fur fes deux pattes de derrie- 
re pour danfer un menuet en domino. (6 1) 


 f6r) Les moines &u dernier fiecle, bien diffé. 
tens de ceux d'aujourd'hui, excelloient à former 
les animaux; ils étendoient même léurs inftruc-. 
tions fur les matieres les plus délicates. Une des 


belles éducations qu’ils ayent jamais faite en ce 
genie 
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Le plaifir que les hommes reffentent de 
toutes ces gentillefles ne va pas jufqu'au 
cœur des animaux. La connoiflance des 
lettres d’un nom & des points d’une carte, 

ou celle de rapporter à chaque fpeétateur 
ce qui lui appartient, n'a rien d'attrayant 
ni de flatteur pour un chien ou pour un 
cheval. La nature a pourvu les animaux 
abandonnés à eux-mêmes de toute l'indu- 
ftrie néceffaire pour fe procurer un bien- 
être & veiller à leur confervation ,: ainfi 
qu’à celle de leur efpece ; mais elle ne leur 
a rien accordé de fuperfu. : 


… 


C H 4- 


genre eft fans contredit celle du chien du monafte- 
re de Corbie. L’hiftoire nous apprend qu'il étoit 
d'une dévotion exemplaire. qu’il entendoit la 
mefle très dévotement & prenoit les attitudes con. 
venables à l’évangile & à l'élévation. Les Jéfuites 
même, quoique très-occupés de plus d’un projet, 
ont daigné effayer fur les animaux la force de leurs 
enfeignemens falutaires ; & leurs foins ont été cou- 
sennés du fuccès le plus complet : car, c’eft à cet- 
te occañon que le Très-Rév. P. Touffaint Bridoul 
fit imprimer à Lille en 1672 avec approbation des 
fupérieurs, un ouvrège intitulé: Ecole de l’ Eucha- 
riffie, où l'on traite de l'hinneur que les bêtes ont ren- 
du à ce Jacremens. Note du Traduéteur. 


M 
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CHAPITRE Vi 


Opinion des anciens [ur les inflinéts-indu- 
Jiricux des animaux. | 


Ç 105. 


} E me fuis attaché jufqu’a préfent à dé- 
términer la notion générale des inftinéts 
des animaux, à én développer les différen- 
tes efpeces, & fur-tout à défigner claire- 
ment les inftinéts-induftrieux en les divi- 
fant par clafles, & j'ai démontré leurs pro- 
priétés par l’expérience fuivant les befoins 
de chaque genre de vie. Comme les in- 
ftinéts-induftrieux des animaux font dignes 
de recherches & d'admiration, mon but 
en les repréfentant dans le plus grand dé- 
tail de leurs efpeces & de leurs difpofitions 
effentielles, a été d’en donner une expli- 
cation claire & précife, & je me flatte 
d’avoir rempli cet objet, pourvu que l’on 
n'adopte aucune opinion contradictoire à 
l'expérience. £ 

Il eft fans-doute très-louable aux hom- 


mes raifonnables &. fur-tout aux philofo- 
u phes 
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phes de chercher à approfondir les caufes 
des chofes naturelles, fur-tout de celles 
qui par leurs difpofitions laïffent partout 
des traces des vués les plus fages & peu- 
vent. nous conduire à la connoïflance de 
notre propre nature & de fa deftination, 
mais On aura peine à croire quelles font 
- les voyes que les hommes les plus éclairés 
ont choifes pour tâcher d’écarter le voile 
_ qui leur déroboit les fecrets des inftinéts- 
 induftrieux, Parmi les différentes explica- 
tions qu’ils en ont données, la plûpart font 
très-abfurdes & les autres femblent appro- 
cher un peu plus de Ja vérité. Je me crois 
obligé de ne cacher à mes lecteurs aucu- 
ne de toutes celles qui font parvenues à 
ma connoïffance, fur-tout après les avoir 
fais en état de juger celles qui feront con- 
formes ou non à la conftitution réelle. de 
kR nature animale. Je crois qu'ils feront 
âvec moi de ce fentimeñt, qu'on ne doit 
pas demander comment & pourquoi une 
chofe réelle eft poñible, avant que d'en 
bien connoître la réalité, & que toutes les 
hypothèfes enfantées dans le cabinet, fans 
une connoïflance de la nature réelle, fonc 
de pures chimeres qui n'ayant aucun rap- 
port. avec l'objet pour lequel elles ont été 
forgées, fe réduifent à rien & s’évarouif. 

“ANT 2 * ent 
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fent auffitôt que l’on voit cet objet tél qu'il 
eft en effet. l ,eslsigten | 
:$ 104... 

Les anciens Philofophes ont :trés-bien 
connu les inftinéts-induftrieux des animaux 
en général & ils y ont apperçu tout ce 
qu’ils renferment-de divin. La plûpars fe 
font égarés en accordant aux animaux, 
comme aux hommes, un entendement ou 
du moins un certain dégré de raifon ; d’au- 
tres au contraire en ont appellé avec plus 
de vraifemblance au fentiment intérieur 
de leur nature & de leurs facultés, : 

Ælien dit dans fa préface. (62) On ne 
doit pas être furpris que l’homme foit 
, équitable & fage, qu’il. prenne foin de fes: 
enfans & de fes parens, qu’il trouve les 
moyens de pourvoir à fa fubfftance , 
qu'il évite les embuches & foit doué de 
tant d’autres dons de la nature, puifqu'’il 
a pour apanage Ja raïfon qui eft la plus 
noble des facultés.  1left bien plus fur- 
prenant que les animaux irraifonnables 
foient naturellement doués de femblables 
perfeétions, & que fans avoir de péné- 
tration qui leur fojit propre, ils ayent 

13 5 CA 
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(62) Æuranus, Hiff. an. Preem. 
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en partage, ainfi que les hommes, plu- 
“fieurs fortes d’induftries merveilleufes. 
Il n'appartient qu’à la fcience la plus 
, vafte & la plus profonde de pouvoir re- 
 Connoître les induftries particulieres de 
» Chaque efpece animale & de découvrir 
, pourquoi la nature n'a pas moins fait 
>; pour les créatures irraifonnables que pour 
, les hommes, ” Le même Philofophe dit 
dans un autre endroit. (63) , Les ani- 
maux font aufli l'objet de l'attention des 
» Dieux qui ne les méprifent ni neleshaïf- 
» fent; quoiqu'is n’ayent pas été doués 
de raïfon, ils ont autant d’efprit & de 
:, fagefle qu’il leur convient d’en avoir. ” 
Âriftote compare leur adreffe à celle des 
hommes. ,, Il y a auffi, dit-il, (64) des 
:# traces de génie dans la plüpart des ani- 
>) maux, — On découvre même dans plu- 
*» fieurs des apparences d’une prudence in- 
_:, telligente qui ne differe que par lanalo- 
#» gie. Car quelques animaux ont des fa- 
» Cuités naturelles qui -reffemblent à Ja . 
ss prudence, à la fagefle que les hommes 
Ont en partage, & aux arts dans lef- 
DERLS D Ni »») quels 

(63) ÆLranus. lib. XI. cap. 31. : 
(64) Arisroreues. Hift. animal. lib, VIIL. cap, 
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quels ils font inftruits. ” Il-dit auffi-plus 
Join. (65) ;, On peut appercevoir dans la 
» maniere de vivre des animaux, certai- 
»») nes opérations qui font. à-peu-près une 
» imitationde celles des hommes, (66) & la 


LE) 


(65) AnisToTeLes. Hit. anima, VII 10. 
Jet. 109. Scaligeri, Etre | 

(66) Les animaux font auffi anciens fur Ja terre 
que les hommes & s’y font multipliés avant eux; 
la plüpart pouvoient déja compter plufieurs géné- 
rations de leur efpece avant que la premiere des 
femmes eût été fécondée. 11 eft même plus que 
probable que quelques efpeces animales, telles que 
les abeilles & les fourmis &c. ont été créées à la 
fois en plus grand nombre que les hommes, puif- 
que fans cela il eût été impoñlible qu'elles diri- 
geaflent des travaux qui exigent le concours d'une 
multitude d'individus mâles , femelles & mulets. 
Les Eommes étoient encore difperfés fur la terre; 
_ils étoient encore vagabonds, errans dans les fo- 
rêts, fans loix, fans mœurs, & fans arts, que les 
finges, les caftors, les abeilles, les fourmis &c. 
réunis en fociété, avoient déja fondé leurs répu- 
bliques. Comment les animaux auroient-ils été à 
l'école d'Adam ou d'Eve qui étoient fans contre- 
dit les deux créatures les plus ignorantes de l'efpe- 
ce humaine entiere ? 11 ch de toute évidence que 
les opérations eflentielles des animaux n’ont jamais 
varié & ne varieront jamais; elles font aufli par- 
faites aujourd’hui qu’elles l'étoient dans l’enfance 
de la nature. Les caftors avoient bâti des milliers 
de cabanes, les chenilles & les araignées avoient 
filé & tiffé des milliers d’aunes de toile, les 4 
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: fineflede leur efpritéelate encore plus dans 
les petits animaux que dans les grands.” 
Il en donne pour preuve parmi les oïfeaux 
la conftruétion extérieure du nid des hi- 
rondelles , formé de boue ou de terre graf- 
fe & de chaume, & le lit de duvet dont 
elles garniflent l'intérieur, l'égalité avec. 
laquelle ils diftribuent les alimens à leurs 
petits, & l’exemple de propreté qu'ils leur 
donnent pour les y accoutumer enfuite. 
L'Evêque Nemeñus qui vivoit verslequa- 
trieme fiecle de l'EreChretienne, examine, 
dans fon bel ouvrage de la nature des 
hommes, les inftinéts-induftrieux des ani- 
maux encore plus généralement & plus au 
long, en bon Leibnizien, fuivant la loi 
de continuité dans lenchaînement du re. 
| gne 


les avoient formé des millions d’alvéoles néguliers, 
les fourmi-lions avoient décrit des milliers de cer- 
cles parfaits & tracé des vo'utes fans compas, les 
teignes s’étoient formé une multitude innombra- 
ble de vêtemens, avant que les hommes euflent 
imaginé de faire le plus petit morceau de toile ou 
d'étoffe, de conftrüire la plus informe baraque & 
bien moins encore de tracer des cercles. des quar- 
rés, des hexagones &c. Il paroît donc que l’on 
doit mettre quelque reftriction à cette affertion 
d’Ariftote, fçavoir, que les animaux exécutent cer. 
taines opérations à l’imitation de celles des hom- 
mes. Note du Traduiteur. 
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gne animal & même de l'univers en- 
uier. (67) ., Le Créateur, dit-il, femble: 
, avoir imperceptiblement lié les uns aux 

» autres les objets de nature différente, 

, afin que p?r cette enchaînure tous 

 Jes êtres créés ne fiffent qu’un tout-en- 

 femble, ce qui annonce un plan conçu 

par une feule intelligence — Et com- 

» me 1l vouloit pañler des animaux irrai- 

> fonnables à l’animal raifonnable qui eft 

>, l’homme, 1l ne l’a fait que par grada- 

ton, en douant plus ou moins les au- 

tres animaux de certaines lumieres na- 

., turelles, d’induftrie & de finefle, afin 

> que par approximation, ils puflent s’é- 

lever jufqu'aux créatures raifonnables. 

, Enfuite il a créé l'homme comme une 

> créature véritablement raifonnable. ” 


$. 105. 


Pithagore, Platon & d'autres Philofo- 
phes accordoient une ame raifonnable aux 
animaux appellés irraifonnables: (68) ils 
difoient. ,, Que les animaux n'exécutent 


>» Pas 


(67) Nemesivs de natura hominis. Cap. I. V. 
de Nem. Fabricii Bibl. Gr. Vol. VII. p. 549. feq. 
(68) Prurancnus, De Placitis Philofoph, lib. 
V. cap, 20. ; , 
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,, pas leurs aétions d’après un plan raifon- 
né, par la feule raïfon qu'ils manquent 
d'organes fuffifans & de langage, com- 
me on le remarque aux finges & aux 
Chiens qui forment des fons fansarticuler 
,, de mots en aucune langue. ” Sextus 
Empiricus dit (69) que les Sceptiques 
mettoient abfolument les animaux irraifon- 
nables auniveau de homme. Ils’efforce de 
perfuader aux Stoïciens par le feul exemple 
du chien ,, que les animaux ne nous le ce- 
dent en aucun point. ,, Car, dit-il, la 
perfeétibilité de la raifon confifte à fca- 
voir faire un jufte choix de tout ce qui 
eft conforme à fa nature, à éviter tout 
ce qui lui êft contraire, à avoirune con- 
>» noïiflance des arts qui y ontrapport & à 
>» {çavoir pratiquer les vertus qu’exige la 
» Nature de chaque individu. ” Il cher- 
che enfuite à faire voir que le chien pof. 
fede toutes ces qualités ; &:il conclut ain fi : 
_,, Le chien cherche & trouve ce qui lui 
» eft convenable & rejette ou évite tour 
» Ce qui peut lui nuire; il poffede l’art de 
» fatisfaire à fes befoins, de foulager fes 
| _  fouf- 


(60) Sexrus Euriricus Pyrrbon. Hypotypos. lib, 
[: cap. 14, [ei 62. fe. 63. fe, 65 € 72 Fa 
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,, fouffrances & il n’eft pas fans vertus; 
, il à donc aïnfi tout ce qui conftitue la 
,, raifon dans toute fa perfeétion. ” II 
feroit fuperflu de rapporter tous les pafla. 
ges.où les anciens accordent de la raifon 
aux animaux relativement à certaines opé- 
rations ; on peut les trouver en partie dans 
l'ouvrage de Jérôme Rorarius, dont il a 
paru une édition corrigée & augmentée par 
Ribow. Néanmoins, je ne puis mempée 
cher de rapporter un beau pañlage de Plu- 
tarque qui à principalement rapport aux 
inftinéts-induftrieux. Le Philofophe s’ex- 
prime ainfi dans le livre qui a pour ti- 
tre: que les animaux irraifonnables agif. 
fent avec raifon. (7o) ,; La raïfon des 
animaux rejette tonte induftrie vaine & 
inutile, mais elle fait naître d’elle-même 
celle qui eft eflentiellement néceffaire ; 
elle produit l’induftrie véritable & innée 
qui eftutilement active fans inftruétions, 
fans le fecours de l'or, & qui s'exerce 
indépendamment de la leéture d’un trai- 
té enrichi de penfées réfléchies & de 
Théorêmes entaflés les uns fur les au- 
tres. On dit que les Egyptiens font tous 

5» Mé- 


3) 
3 


(7o) PLUTANRCHTS. rest TE re hoya A6y& Led ap, 
Opp. T. LI, pag. 991 ©. fes. 
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médecins ; mais ce qui eft plus apparent 
& plus fûr encore, c’eft que tout ani- 
mal eft fon propre médecin ; qu’en ôu- 
tre, il a l’induftrie de fe nourrir, de 
combattre, de chaffer, de fe conferver, & 
qu'il fçait tout autant de mufque qu’il 
lui en faut felon fa nature, — Dira-t-on 
qu'ils ne doivent tant d’induftrie qu’a la 
nature qui leur fert de précepteur ? C’eft 
donner en ce cas la plus belle origine & 
le principe le plus infaillible à la raifon 
des. animaux. Refufera-t-on à celle-ci 


, le nom de raïfon ou d’entendement? 


Il faut donc alors chercher un plus beau 
terme qui foit en même terms le plus 
refpeétable de tous les noms. Car la 
raifon des animaux démontre par des 
effets frappans les facultés füpérieures 
& admirables de fon effence ; formée 
d'elle même, fans aucuns fecours étran- 
gers, elle fçait tout ce qu’elle doït fça- 
voir & n'a plus befoin de rien; ce 
n’eft point par foibleife maïs par la fu- 
périorite de fes facultés & par la per- 
feétion de fon habileté naturelle qu’elle 
dédaigne de prendre pour modele la fa- 
geffe d'autrui, 
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Galien foutient avec plus de raifon, 
qu'il n'eft point de la nature des animaux 
d'acquérir linduftrie par l’ufage de la rai- 
fon ni par aucune inftruétion ; que comme 
chaque ame en vertu de fon effence eft 
“douée de facultés qu’elle exerce par le mo- 
yen des organes du corps auquel elle eft 
unie, de même tout animal eff inftruit de 
lui-même des facultés de fon ame; il mé- 
dite d'avance quel ufage il fera des organes 
qu'il n'a pas encore réellement, & s’em- 
preffe à les employer, comme s’il en étoit 
déja pourvu. Quoique le paffage de Ga- 
lien foit un peu long, il m'a paru fi folide 
que je ne puis me refufer à en rapporter 
quelques traits. ,, Fous les membres du 
, Corps font utiles à l'ame, puifque le 
,, corps en eft l'organe. Comme les ames 
font de nature différente, de-là vient 
, cette variété dans les membres des ani- 
,, maux dont le corps doit être conftruit 
, Conformément aux penchans & aux 
, facultés de l'ame. Le lion, comme l'a- 
, nimal le plus fier & le plus audacieux, 
 €ft pourvu d2 dents & de griffes très- 
, aigues; les cornes & les défenfes font 
, les armes naturelles du taureau & du 

» fan- 
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n fanglier. Les cerfs & lièvres au con. 
traire étant des animaux timides mont 
, point d'armes, mais ils ont un corps 
» léger & propre à fournir une courfe ra. 
» pide. La nature a accordé des armes 
aux animaux dont le. caractere eft la 
» fierté & qui ne refpirent que les com- 
, bats, aïnfi qu’elle en a refufé à ceux qui 
,, font timides & craintifs. Quant à l’hom- 
», me, comme il eft fage & qu'il eft le 
 feul d’entre tous les animaux de la terre 
»» qui ait quelque chofe de divin, la na- 
ture, au lieu d'armes & de défenfes, 
,, Jui a donné des mains, inftrumens né- 
» Ceflaires & fuffifans pour toute efpece 
, d'induftrie, qui lui font utiles dans la 
» paix comme dans la guerre. Par cette 
, raifon il feroit inutile qu'il eût des fa. 
, bots de corne aux pieds, des cornes à 
Ja tête, des défenfes au dehors de la 
bouche & des écailles fur le corps; fes 
mains le mettent en état de fuppléer à 
, tout cela. Il fait des fouliers, des pi- 
» ques, des dards, des murs, des mai- 
 fons , de vêtemens , des filets, &c. 
, C'eft ainfi qu’il établit fa domination non 
 feulement fur les animaux terreftres, 
» mais aufli fur tous ceux qui habitent. 
» dans les airs & fous les eaux. C’eft avec 
r M 7 Re 
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» ces organes que l’homme écrit les loix 
, du gouvernement; qu'il dreffe des au- 
tels aux Dieux & leur érigedesftatues ; 
, qu'il conftruit des vaifleaux, des flutes 
, & des lyres; qu'il forge des haches, 
» des couteaux, des tenailles & tant d'au- 
, tres inftrumens pour les arts; c’eft par 
» le même moyen qu'il conferve fes ré- 
, flexions & fes obfervations, & qu’il en 
retire au fruit en les écrivant & qu'il 
» peut s’entretenir avec Platon, Ariftote 
» & Hippocrate, C'eft donc 4 l'homme 
à qui les mains conviennent le mieux 
, en fa qualité d'animal fage. Car ce n’eft 
» pas parce qu'il a des mains qu’il eft l’a- 
» nimal le plus fige, comme le difoit 
, Anaxagore, mais C'elt parce qu'il eft 
, le plus fage des animaux que la nature 
, lui a accordé des mains, comme ÂAri- 
» ftote le foutient avec juftice. (7x1) L’in- 

| y» VEN« 


{71} C'eft le fentiment d'AnistTore lib. IV, 
Cap. 10. T. AL, Opp. p. 559. fin. & lib. L de 
anima. c. 4. il rejette la métempfycofe par la rai- 
fon que tel corps n'eft pas propre à être la demeu- 
re & l'organe de telle ame. Pezurarca. T, H, 
Opp. p. 471. D. E. combat à peu-près en mêmes 
termes l’opinion d’Anaxagore. GaLten de V, P. 
lib. I. cap. 4. dit très-bien que la main de l’hom- 
me eft le premier des organes & que la raifon eft 
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vention des arts n’eft due qu’à la raifon 
& non aux mains qui n’en font que les 
organes. Et comme la lyre & les te- 
nailles n’aprennent rien au muficien ni 
au maréchal, qui n’en font pas moins 
deux artiftes, quoiqu'ils ne puiflent rien 
exécuter fans ces inftrumens; de même 
lame en vertu de fon effence n’eft pas 
moins douée de certaines facultés , quoi- 
qu’elle ne puifle pas les mettre en ac- 
tion fans le jeu des organes du corps 
auquel elle eftunie. — Les différentes 
atties du corps n’ont aucune influence 
fur l'ame; elles ne lui communiquent 
point la crainte, ni la valeur, nila fagefTe; 
il eft aifé de s’en convaincre en exami- 
nant les jeunes animaux qui marquent 
tant d’empreffement à exécuter certaines 
opérations, même avant que leurs mem- 
bres foient parvenus au terme de leur 


. perfeétion. J'ai vu plufieurs fois un veau 


qui vouloit frapper quelque objet de fes 
cornes avant qu'elles fuflent pouf- 
fées; (72) un poulain qui vouloit ruer 

» Avant 


le principe de tous les arts. V le même lib. IX, 


Can, 14. ie me 
(72) Lucrece. lib. V, v. 1034. ainfi que plu. 
fieyrs autres, fait la même obfervation. 


Sentit 
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avant que fon pied fût revêtu de corne, 
un marcaflin qui cherchoit à faire ufage 
des défenfes qu'il n'avoit pas encore, 
& un chien nouveau né qui effayoit de 
mordre avec des dents qui avoient à 

»» peine 


Sentit enim vim quisque fuam quam poñit 
abuti, 
Cornua nata prius vitulo quam frontibus ex- 
ftent, 
His iratus petit atque infenfus inurget. 
At catuli pantherarum fcymnique leonum 
Unguibus, ac pedibus jam tum , morfuque re- 
pugnant , 
Vix dum ctiam cum funt dentes unguesque 
creati, 
Alituum porro genus alis omne videmus 
Fidere ; & à pennis tremulum petere auxi. 
liatum. 
Horace. Satir. lib. 11, Satir. I. v. 50, fea. à 
Ut, quo quisque valet, uipetes terreat, 
utque 
Jmperet hoc matura potens, fic collige me- 
cum: 
Dente lupus, cornu taurus pertes unde, nifi 
intus 
Monftratum? .:,1.... +... ..-mirum 
Ut neque calce lupus quemquam neque den- 
__ te petit bos. 
MazxrTiaL. IL 58. 
Truces in alta valle mugiunt tauri, 
Vitulusque inermi fronte prurit in pugnam, 
AnacReoN. Ode 2. 
Grorius. de J. B. & P. lib. I. c, 2, (. 1, The 
Spettator, T. IL. D. 421, D; 148: 
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peine percé les gencives, Chaque ani- 
mal fent d'avance & connoît fans in- 
ftruétion les facultés de fon ame, ainf 
que l'emploi auquel fes membres font 
deftinés. Si cela n’étoit pas ainfi, pour- 
quoi un jeune marcaffin ne feroit-1l pas 
plutôt ufage pour fe défendre, des 
dents dont il eft déja pourvu , que des 
défenfes qu’il n’a pas encore? Et com- 
ment peut-On dire que ce font les mem- 
bre: même qui apprennent aux animaux 
de quelle maniere ils doivert s’en fer- 
vir, tandis qu’il eft apparent qu'ils en 
connoiffent l’ufage avant même que ces 


membres exiftent. Que lon prenne 


trois œufs, l’un d’aigie , l’autre de canard 
& le troifieme de ferpent, & qu’on les 
f:ffe éclorre artificiellement; on verra 
que les deux premiers effayeront de vo. 
ler avant que d’être en état de le faire, 
& que le ferpent fe repliera en ligne cir- 
culaire & fera tous fes efforts pour ram- 
per. Qu'on effaye, fi l’on veut, de les 
élever enfermés jufqu’à ce qu'ils foient 
parvenus à leur état de perfeétion; l’ai- 


gle s’élevera dans les airs, le canard vo- 


lera vers les eaux & 1£ ferpent rampera. 
Enfuite je penfe que fans leçons & fans 
mai 
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maîtres, l’aigle chaflera fa proye, le 
» Canard nagera & plongera & le ferpent 
4» fe gliffera dans quelque cavité fouter- 
» raine. Car ileft de Ja nature des ani- 
» maux de n'avoir befoin d'aucune in- 
» ftruétion. C’en eft aflez pour que je 
» penfe que c’eft plutôt par le jeu de l'in- 
> ftinét que par l'effet de la raifon que les 
» animaux conduifent leurs opérations in- 
»» duftrieufes ; je concluds donc qu'il ne 
>, faut ni inftruétion ni expérience aux 
» abeilles, aux araignées, aux fourmis 
» pour conftruire leurs rayons, leurs toi- 
» les, leurs galleries fouterraines & leurs 
5» Magafins. ” 


$ 107. 


Séneque, dans une Lettre particuliere, 
(CXXI) traite plus au long des inftinéts- 
induftrieux des animaux & les repréfen- 
te comme une adreffe innée qui eft mi- 
fe en aétion par le fentiment de leur pro- 
pre nature, L'opinion de ce Philofo- 
phe mérite d’être connue. ,, On agita par- 
» minous, dit-il, la queftion, fi les ani- 
>» Maux avoient une notion de leur con- 
» ftitution ? Peut-on douter qu'ils ne foient 

» doués 


55 


23 
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doués de ce féntiment, fi l’on examine 


qu'ils font ufage de leurs membres avec 
autant d'adreffé que s'ils y avoient été 
dreffés? — La nature enfeigne aux ani- 
maux ce que Part apprend à louvrier 
pour manier fes outils, au nautonnier 
pour le pilotage, au peintre pour aflor- 
tir les couleurs, & à l’aéteur pour com- 
pofer fes geftes. Il n’eft point d'ani- 
mal qui meuve fes membres avec peine 
où qui héfite dhns l'emploi qu’il en doit 
faire. Ils naiflent au contraire doués de 
cette fcience infufe & font à peine fur 
la fçene du monde qu’ils fe meuvent & 
qu'ils operent. Mais peut-être, dit 
un autre, que les animaux ne meuvent 
leurs membres avec tant d’adrefle que 


, parce qu'ils reflentiroient de la douleur, 


s'ils ne le faifoient pas. Cette idée 
n'eft pas jufte; car tout ce qui doit fe 


faire forcément ou par Ja crainte de la 


douleur ne s’exécute que lentement. 
L'activité naît au contraire d’une force 
qui s'encourage elle-même. La crain- 
te de la douleur y contribue fi peu que 
dans les accès même de la douleur, les 
animaux s'efforcent à exécuter leurs 


“mouvemens naturels, Une tortue ren- 
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verfée fur le dos ne reffent aucune dou: 
leur, cependant le defir de fe retrouver 
dans fa pofition naturelle fait qu’elle 
s’agite tantôt d’un côte, tantôt de l’au- 
tre, jufquà ce qu’elle parvienne à fe 
remettre fur fes pieds. L’agilité avec 
laquelle les animaux font ufage de leurs 
membres vient donc de ce qu’ils ont un 
fentiment intérieur de tout ee qui eft 
conforme à leur conftitution. La preu- 
ve la plus convaincante que les: ani. 
maux font doués de cette connoïffance 


“en naïflant, c'eft qu'aucun d'eux ne fe 
9 


trompe jamais fur lufige auquel fes 
membres font deftinés. Ceci eft bien 
oblcur, dit un troifñieme, &:la maniere 
dort un animal peut connoître cet em- 


ploi me paroît inexplicable, [I faut 


donc que les animaux foient doués d’a- 
ne finguliere dialettique, s'ils peuvent 


“expliquer en naïffant ce qui eft incom- 


préhenfible au Romain le plus fpirituel. 
Cette objcétion feroit fondée, répon- 
dicton, fi lon difoit que les animaux 
ont une notion étendue & diftinéte & 
de leur conftitution & de fon effence. 
La nature fe conténte de le faire fentir 
fans en donner lexplication. Un ani- 
NS | >> M4 
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=- mal connoît fa conftitution fans fçavoir 
, en quoi elle confifte. Il fent très-bien 
n qu'il exifte, mais il ignore ce qui con< 
» ftitue proprement un animal vivant, 
» Nous fçavons très-bien aufli que nous 
5» avons une ame, mais Nous ignorons 
;, entiérement quel.eft l'endroit où elle 
» réfide &: quelle eft fon eflence. .Com- 
» me nous avons une notion de notre 
; ame fans connoître fa nature & fon 
» fiége, de même les animaux ont une. 
notion. &- une repréfentation (quoi- 
3 qu'obfcure & confufe) de leur conftitu- 
» tion. Car il faut bien qu’ils ayent une 
>) motion du principe qui les fait agir, 
puisqu'ils lui obéiffent librement: nous 
,; fçavons de même qu’il exifte en nous 
» une caufe motrice de nos penchans 
» fans en connoître les reflorts; nous 
avons une notion intérieure de cet em- 
» preflement à fatisfaire nos pafions, 
;, mais en quoi confifte-t-il & d'où vient 
, 312 c’eft ce que nous ignorons. — Les 
» animaux les plus délicats font à peine 
 fortis du ventre de leur mere qu’ils 
» connoiïflent ce qui leur eft nuifible & 
,» fçavent l'éviter ; ceux qui font expofés 
5» à la voracité des oifeaux de proye ont 
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même peur de l’ombre que leurs enne- 
mis forment en volant au deflus d'eux. 
Ne demandez pas quelle en eft la pof. 
fibilité? La queftion eft de fçavoir s'ils 
ont réellement cette connoïflance & 
non de fçavoir comment il eft pofli- 
ble qu’ils en foient doués. Pourquoi 
la poule ne craïnt-elle pas un paon ou 
une pie & qu'elle fuit à l’afpeét d’un 


autour qui eft plus petit, & qu’elle 


n'a pourtant jamais vu? — Il eft évi- 
dent que les animaux connoiflent ce 
qui peut leur caufer du dommage fans 
l'avoir jamais appris par l'expérience; 
car ïils cherchent à s’en garantir, 
avant que d’avoir pu acquérir cette 
expérience. — Tout ce qui s’'apprend 
par l’ufage & par l'exercice fe déve- 
loppe lentement & s'exécute de di- 
verfes manieres, mais tout ce que la 
nature enfeigne s'opere d'üne manie 
re auffi prompte qu'uniforme. — Le 
retard & la réflexion ne caraétéri- 
fent point les impulfions de la natu- 
re. Ne voyez-vous pas avec quel- 
le promptitude les abeilles conftrui- 
fent leurs gâteaux & avec quelle pré- 
cifion elles répartiflent entrelles les 
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travaux différens ? Ne voyez-vous 
pas que le tiffu de laraignée eft pour 
nous un travail inimitable? Confidé- 
rez larrangement de tous les fils qui 
forment cet ouvrage; les uns diri- 
gés en. ligne droite aboutiflent tous 
au point central, les autres difpo- 
fés en lignes circulaires s’éloignent 
du centre, afin que les infeétes que 
laraignée pourfuit, y foient envelop- 
pés & pris comme dans un filet. 
L'induftrie des animaux fe manifefte 
en naiflant & ne s’acquiert ju 
aufli n’en voit-on pas qui furpafñle 
fon femblable en habileté. Les toi- 
les d’araignée préfentent partout une 
uniformité conftante, @& les gâteaux 
d’abeilles offrent partout une régula- 
rité invarjable dans la conftruétion 
des alvéoles à fix pans. Ce qui eft le 
fruit de l'art eft inégal & incertain, 
mais ce que la nature donne porte 
l'empreinte de l'égalité & jamais cel- 
le de la fuperfluité, car elle n’enfei. 
gne que ce qui eft abfolument né- 
ceffaire à la conférvation, & la naif- 
fance des animaux eft l’époque de 
leur apprentiflage. On ne doit pas 
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, même s'étonner qu'ils ayent une ins 
, duftrie innée fans laquelle la vie : leur 


“ ? feroit inutile. ” 


Fin du Tome Premier, 
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